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RUSSIE, 

PAR 
Pibrhe-Ghahlbs Lbtbsqub, 

à- devant Membre de T Académie des Inscriptîoru 
et Belles - Lettres , et maintenant de VbutitiU 
national de France, 

NOUVELLE ÉDITION 



ET AUOMBKTII! FAR l'AdTEDH , ET CORDimB 

nn^u'A 1^ MOET SE l'ImpÉbateice Cashsku» II. 



TOME TROISIEME, 



HAMBOURG et BRUNSWICK, 

Chez PttRRx-FjuMçois Fauche et Compagnie. 

1800. 
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RUSSIE 



tVAN IV, V ASSILÔVITCH, 

* 

PREMIER T'S AR, 

surnommé par les Russes^ le Terrible, e$ 
par les étrangers^ le Tyran. 

V Assntiy en mourant; laissait deux enfanss 



•*ai* 



en bas âgCi Ivan et lourj. Dans les temps i533* 
plus anciens, Tidée -ne serait venue à per* 
sonne de tirer un de ces enfans du ber« 
ceaui pour le placer sur le trône, et la 
succession de leur père aurait incontesta* 
blement passé au plus âgé de leurs ondes. 
Mais les principes étaient changés* Vassili 
nomma pour son successeur Ivan , qui ne 
faisait que d^enitrer dans sa quatrième an-, 
née. n confia la tutelle à la mère du jeune. 
Prince, et lui donna pour conseil ce même 
Mikluul Glinski, qu'il a voit si long- temps wumA 
retenu dans les h»p et ^ni eàt été pks 

Tém.itt I 



1 Histoire de KusaiE. 

"^^ heureux y s'il ne fut sorti de prison qtid 
i533. pour rester dans Tobscurîté. 

T»tr.tT«n. Georges et André ^ oncles du jeune 
niuKnisi. pj^^çg^ J^J prêtèrent serment sur la croix 

, dès que leur frère eut réhdu lé demiei? 

i534' soupir. Mais le premier se repentit bien- 
tôt de cet acte de soumission : il crut 
n'avoir qu'à commander pour faire revivre 
des droits abrogés par le temps et Toubli; 
il fit ordonner par son secrétaire à la-plu- 
p^rt des Boïars de se rendre auprès de 
lui de le reconnaître et de le servir comme 
leur Souverain. Cette démarche était plutôt 
insensée que hardie, puisqu'il n'avait aucune- 
force pour la soutenir^ Personne ne se mit 
en devoir d'obéir à ses ordres, et il fut ren- 
fèfmé dans une étroite prison, où il ne 
vécut que deux ans. 

Les Russes étaient accoutumés à voir 
les veuves de leurs Souverains se renfer- 
mer dans des monastères, y déposer la 
pompe du rang qu'elles venaient de perdre 
avec leurs époux, renoncer au siècle, et 
au nom même qu'elles y avaient porté, et 
prendre un nouveau nonl avec le lugubre 
habit de leur nouvel état. Un spectacle bien 
différent frappa les yeux après la mort de 
Vassilii lorsqu'Hélène, sa jetîne veuve, tint 
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de sa tnaîn dëlicaté les rênes du gouverne- ss^is 
ment, et dicta des lois de cette même bou- ^ ^^4* 
che qui parlait un langage plus ' touchant, Jo«n.Basiu 
plus propre à son sexe, avec le Knîaz xuJà«f. 
Obolenski, plus connu sous le nom d'Ovt^^ 
chinât. 

Ce commerce galant était Tobjet d'un 
gt*and scandale pour des hommes qui, ne 
connaissant encore que les vices grossiers> 
ni3 savaient pas être indulgens' pour le^ 
faiblçsses. Les propos outrageans tenus sur 
là conduite de la Régente, et qui lui fu- 
rent tl-op fidellement rapportés , excitèrent 
) sa vengeante; etj comme il arrive trop 

souvent', Tamoulr j qui devrait adoucir les 
cbeui-s, la rendit sanguinaire. Elle persécuta 
plusieurs Boïars qui l'avaient attaquée dans 
leurs propos indisc^ets, et n^épargna pas 
même Mikhaïl Glinski son oncle. Ce prince^ • 
à qui le dernier Souverain avait confié sA 
veuve et ses fils , crut avoir le droit de 
reprocher à sa nièce une passion que dii 
moins elle devait mieux cacher. Il avait 
passé la plus grande partie de sa vie dans 
les camps , une longue et duré captivité 
avait aigri son càractèi-e ; on peut donc 
supposer qu'il île ménagea point asse2 les 
Mpressions que lui inspira son zèle; Censeur **■"* *"'* 

t . 



l HiSTOiRB DE RuaSIB. 

^'^ Sévère, on voulut qu'il fût sujet coupable; 

IJ04. ij fm accusé de porter ses vues ambitieuses 
jusqu'au trône; la haine de la Régente tint 
lieu de preuve contre lui, et dicta son ar-^ 
rét. Il eut les yeux crevés, et fut renfermé 
dans le monastère de Troïtsa, où il mou^^ 
rut bientôt» 

Personne ne fiit trompé sur le véritable 

ï?^^ crime de Glinski, et son injuste supplice 

x535. rendit le gouvernement odieux. Le prince 
Semen Bels]ci, indigné de la conduite et 
de la cruauté de la Régente, et rougissant 
de lui obéir, se retira auprès du roi de 
Pologne qui lui donna des apanages consi« 
dérables : d*autres seigneurs suivirent son 
exemple; mais aucun ne nourrit une haine 
plus implacable ; aucun ne brava tant de 
dangers et de fatigues pour faire des en- 
nemis à la patrie qu'il avait abjurée; au- 
i cun, par horreur pour le crime, ne se 

rendit aussi criminel. Le Polonais, le Turc, 
le Tatar, le virent successivement solliciter 
leurs armes contre le peuple qu'il devait dé- 
fendre au prix de tout son sang , et qu^il 
aurait voulu pouvoir exterminer. 

La paix avait été confirmée au commen« 

îSîjkoîr"' cément du règne , entre la Pologne et la 
Russie. Mais Ovtchina, v-oulant peut* être 
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ptinir Sigismond de la retraite qu'il semait 
d'accorder à Belski, entra dans la Lithua- *S^5, 
nie et fit un dégât afireux jusqu'au voi- 
sinage de Vilna, Peut-être aussi ne fit-îl 
que prévenir Sigismond dont il n'ignorait 
pas les préparatifs. La plupart des auteurs 
russes veulent même que le roi de Polo- 
gne ait été l'agresseur. U est certain , du 
moins, que ses armées ne^ tardèrent pas à 
paraître en Russie : la conquête d'une pe- 
tite ville dans la Russie septentrionale, 
éleva leurs espérances, mais elles firent éh 
vain le siège de Starodoub, de Tcliemi- 
gof| de Smolensk. Affaiblies par des pertes 
'répétées elles laissèrent au pouvoir dés Rus- 
ses une partie de leur artillerie et pitisiçurs 
officiers généraux. Des Yoëvodes, sortis de 
Smolensk, de Starodoub, de Novgorod, 
mirentx^tout à feu et à sang dans différen- 
tes parties de la Litliuanie et de la Po- 
logne. 

Irrité de tant de malheurs, Sigismond, 
ne songe qu'à les - réparer. II se dispose à 
frapper des 'Coups plus décisifs, jodnt àses 
propres armées des trou{)es étrangères, .et 
fait une secondé fois assiéger' Starodôubt 
Ovtehlna s'jé^it renfermé* Des muraiiie^ 
l#fig»teinps' bbttues par lé feu^ continuât de 
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^rartUlerie, ne paraissaient pas même en^ 
t535. dommagées. Formées de grosses poutrea 
entrelacées, qui soutenaient des remparts 
de terre, elles ne craignpieiit pas les .boy.^ 
lets. Mais les assiégeans parvinrent à y 
mettre le feu. L'incenjdie se répandit ea 
un instant dans toute la ville: les habitaqs 
lie purent éviter les flammes qu^en se je- 
tant entre les bras des Polonais qui mas^ 
§acrërent les vieillafds et la multitude in^ 
digente, et ne daignèrent conserver et 
charger de chaînes que ceux dont ils es« 
péra;ent une rançon. Ovtchia^ captif, fut 
bientôt racheté ou échangé; car on le 
voit peu de tenips après reparaître en 
Kussie^ 
Tswtr Pendant que la guerre continuait, sans 

««î«Kû£A. pffrir aucun événement digne d'être con-? 
serve dans THistoire, la Cour du jeune Ivan 
éti^it en proie à des intxiguea, dont André, 
l'oncle du Souver^Ui devint en£n Ift 
•victime. 

U avait espéré, à la mort du Orandr 
Prince son frère, obtenir une augmenta- 
tion d'apanage, et n'avait reçu de la Régent^ 
que de faibles présens et des caresses peutr 
étte trompeuses* Mécontent de la Cour, t\ 
^'étiiit retiré dans ^on Romaine de 3taritsae 
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Des intrigans persuadèrent à la prin ^s^^^'Si 
cesse Régente qu*André voulait sortir de iâ35. 
Russie, pour aller se joindre aux ennemis 
de r£tat, et ils insinuaient en même temps 
à ce prince que laQour voulait s'emparer 
de sa personne. 

Soit qu'Hélène ne cherchât qu*à Ta- 
muser et à gagner du temps, pour prendra 
contre lui des mesures plus assurées; soit 
que les accusations dont on le chargeait 
n'eussent pas fait sur elle une forte im- 
pression, elle le fit prier de bannir toute 
défiance, et de mépriser des bruits qui n*a« 
yaient aucun fondement. Elle aifecta même 
de continuer avec lui un commerce d*amitié, 
et le manda enfin à Moskou. Il craignit, 
sans doute, de ^e rendre plus suspect par 
uji refiis ; il obéit» La Régente lui pro- 
digua les caresses en apparence les plus 
sincères 4 et n'épargna pas même les ser- 
mons. £lle lui permit bientôt après de re^- 
tourner dans son apanage, et Ton se sépara 
avec les marques réciproques d'une eiitière 
confiance. 

Cependant ces sérmens, ces protesta- 
tions j ces épahchemens mutuels n'étaient 
qu'un jeu de Cour: on se haïssait, on se 
craignait de part et d'autre : et les soupçons 
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prenaient chaque jour de nouvelles foi*ces, 
i535. p0|. ]^ continuation des raémes intrigues 

qui les avaient fait nattre. 
■MM^MB Sur ces entrefaites, les Tatars de Kaun 
1 53^/ firent quelques mouvemens. La Régente 
• manda le prince André pour recevoir ses 
• conseils: mais, échappé une fois dupiégOi 
il n'osa pas braver encore une fois le dan- 
;ger de paraître à la Cour; s'excusa sur une 
maladie, et demanda même un médecin* 
On lui en envoya un. U eût été dange* 
reux pour cet homme de faire un rapport 
contraire aux vues de la Régente : on lui 
«vait dicté peut-être ce qu'il devait dé- 
clarer à son retour; et, fidelle aux ordres 
^u'il avait reçus, il annonça que la mala« 
die du prince était légère, et qu'il ne gar-* 
4iait le lit que pour éluder les intentioiOB 
de la Cour. 

Hélène eujt soin d'entretenir des espions 
jmprés d'André : manoeuvre dangereuse, 
4ont il ne résulte jamais que des rapporta 
tfaux ou envenimés. .On en vit alors un 
exemple. Pendant qu'André envoyait à la 
ilégente un homme de confiance, pour 
entrer avec elle en explication, on vint an- 
sionoer à cette princesse qu'il avait résolu 
ée prendre la fuite dès le lendemain matin. 
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On croit que cet avis ëlaît laïuc; il 
causa la perte d'André* La Cour dépécha 
des Boïars et des homipes armés pour Tar* 
réter. Un ami lui £t part du danger qu*il 
courait ; il prit la fuite et se rendit à Nov- 
gorod. U sentit alors qu'il ne lui restait 
quelque espoir de salut, qu*en adoptant 
les projets qu'on lui avait supposés; et 
qu'il fallait devenir rebelle# pour n'être pat 
puni sur le faux soupçon de rébellion. U 
écrivit aux Grands, aux Boïars, aux NobleS;^ 
qu'ils devaient rougir d'obéir à un enfant, 
incapable encore d'avoir une volonté, et à 
une femme qui les gouvernait d'après les 
caprices de ses amans : qu'il leur serait 
plus glorieux de le reconnaltrci lui, qui 
avait reçu de sa naissance des droits aa 
trône, et que son âge rendait capable de 
paraître à la tète de la noblesse russe, dans 
les conseils et dans les armées. 

Ces lettres ne furent pas sans effet; -il 
trouva, des amis a Novgorod; des Nobles 
tinrent se joindre à lui ; il se vit à la tète 
d'ixn parti: parti faible, trop peu capable de 
le défendre, et qui fut entraîné dans sa 
ruin<^. 

La Régente envoya contre lui des trou* 
pes sous le commandement d'Ovtchina. 
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^^Déjà les deux armées étaient en présence} 
.*'^'^7* on n'attendait plus que le signal du com- 
bat: un scrupule, déplacé dans de telles 
circonstances > s*empare du coeur d'André. 
Après s'être fait un parti, après avoir de- 
mandé le r«ing suprême, il hésite à com- 
battre l'armée du Souverain ; il se livre 
.au remords, il négocie, il demande seule- 
inent de n'être pas puni avec trop de ri- 
gueur, et se contente de la parole d'Ovtchina. 
.Dés qu'il râ reçue, il quitte son armée, aban- 
donne ses amis qu'il devait défendre jusqu'à 
la mort, s'abandonne lui-même , et se laisse 
conduire à Moskou. 

Ovtchina y reçoit des reproches, sans 
doute concertés , sur ce qu'il a prorais au 
malheureux prince de Starltsa. Tout ce 
qu'il a fait est désavoué. Les Nobles qui 
«'étaient rendus auprès d'André, ceux qui 
avaient eu quelque part à sa confiance, sont 
livrés à de cruelles tortures, déchirés par le 
knout, mis à mort. On comprit parmi ce^ 
malheureux les officiers du prince , et toas 
ceux que le devoir avait approchés de sa 
personne: ils étaient condamnés sans être 
entendus, et pour être trouvé coupable^ 
ils suffisait d'être soupçonné, André lui- 
même fut jeté dans une afïreuse prison^ et 
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fCy vëcut que six n\0is, Le peu de temps 
que vivaient la plupart des infortunés con- *^^7^ 
damnés aux fers^ témoigne asse^ quelle 
était Thorreur de leurs cachots , à moins 
^ue le poison ou des supplices secrets 
n'avançassent leurs jours. 

Hélène ne survécut que peu de moi» 
à sa victime* Elle mourut le 3 avril i55SEy 
fiprès quatre ans d'une régence peu for- 
tunée, Qn a écrit que se& jours furent ^/j^"- "«^ 
fibrégés par le poison , et que la faction 
ennemie de cette princesse condamna 
âon malheureux amant à être haché en 
pièces, en place publique, par la main du 
fourreau. 

Ivan n'avait encore que sept ans. H 
resta eutre les mains des ambitieux qui 
s'étaient emparés de lui, du vivant mém^ 
de ss^, mère. Loin de pouvoir leur en im- 
poser ou les punir, cette princesse > qui 
semblait gouverner à son gré un vaste 
empire, gouvernée elle-même et mattri^ 
^ée par eux, n^osait gémir qu'en secret de 
leurs usurpations. Un Mikhaïl Toutchkof, 
et les prince^ Ivan et Vassili Chouiskî, lui uurf <iutsai 
Itrrachèrent avec fiudace les rênes du gou- '^««^•''o*- 
Tememerit; pillèrent sa caisse, semblèrent 
regarder le domaine du Souverain comm« 
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" leur héritage , et ne rougirent point de s*y 
xSSy. établir et d'en disposer à leur gré. Enhar- 
dis par le succès, ils se saisirent du prince 
lui-même^ sous prétexte de le garder, et le 
traitèrent moins en Souverain, que comme 
un pauvre étranger qu^ils daignaient re- 
cueillir. Les amis du dernier prince, ceux 
de la Régente , étaient punis , par l'exil 
ou par la mort, du crime d'avoir su plaire 
à leurs maîtres. Les tjrans et leurs favoris 
ne daignaient pas cacher leurs dédains à 
la Régente et à ses fils. Souvent on voyait 
Yassili Chouiski, nonchalamment assis sur 
un banc , le • coude et presque tout le 
corps appuyé sur le lit qui avait appartenu 
au dernier S ouvendn, étendre insolemment 
les jambes et les tenir posées sur les ge-» 
HOUX de son prince. 

Dès qu'Ivan entra dans Tdge où Ton 
commence à faire quelque usage de la 
raison et à sentir une injure , il voulut 
secouer le joug humiliant qui lui était im- 
posé, n envoya Vnssili Chouiski à Volodi-» 
mer, sous le prétexte d'en imposer aux 
Tatars. Chouiski obéit, peut-être par or- 
gueil, et pour prouver à son maître qu'il 
n*avait pas besoin d'être à la. Gour , pour 
y ' dominer. H avait acheté , des trésors 
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du prince, une foule de Boïars, dont il^^^ 
se servait pour l'opprimer plus sûrement ; ^^7? 
et, en partant ^ il le remit sous leur 
garde. 

Le premier usage que fît Ivan de sa 
fausse liberté, fut d'appeler aupr s de sa 
personne , Iran Belski , parent du traître 
Sémen , mais qui n'avait pas partagé son 
crime, n lui donna toute sa confiance» 
C'était TofFrir en victime à se& tjrans. Aussi 
Belski est-il arrêté sans que le «prince soit 
instruit de cette audace. Chouîski est rap* 
pelé par les Boïars qui lui sont vendus et 
qui lui mandent de hâter son retour. Sur 
cet avis, il se révolte ouvertement, rassem- 
ble autour de lui une foule de traîtres et* 
reçoit leurs sermens de fidélité. Il entre 
à Moskou; son faste, son cortège, sa fier- 
té semblent annoncer qu'il est le Souve*- 
rain. Il en fait les fonctions, il assemble 
un conseil, il envoie Belski en exil, sans 
que le véritable Souverain, tenu, pour ainsi 
dire, aux arrêts par les créatures de l'usur- 
pateur, sache rien de toutes ces démarches 
audacieuses. Ses amis sont relégués, bannis, 
assassinés; et il les croit encore près de 
lui. Mais enfin il en voit arrêter quelques- 
uns à la porte môme de son appartement, 
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et c'ôst pat cet attentat qu'il apprend tout 
l5 J7. ce qu'on ose contre ^ personne. 

Le Métropolite était sans doute dans les 
Intérêts de Belski, car il partageait avec 
lui la haine des favoris du tyran. Ces 
factieux ne respectent pas même le clief 
de l'Eglise : ils le poursuivent, au milieu 
de la nuit , jusques daris la chambre à 
coucher du jeune ptince, Tenlèvent, le mal- 
traitent, l'envoient dans un couvent de 
Bielôzérd. C'est dans cette même ville que 
Belski avait été ttanspotté par ordre dd 
Chouidki, et qu^il fut peu de temps aprèft 
égorgé dans la prison. 

Tant qu'Ivan ne fut point en âge d'en 
imposer, ce ne fut patmi les Grands qu'u- 
slirpations, querelles et anarchie. Un jour# 
eh plein conseil , les Boiars prirent dispute 
dans la chambre, et, en la présence dii 
Souverain. Bientôt, à la voix de Chouîskî,- 
toute leur fureur se poite contre Voront- 
sof, qtii avait le malheur d'être aimé dtl 
prince; ils se jettent siir lui, le frappent^ 
et peu s'en faut qu'il ne soit assassinéi 
Ivan, pour lui sauver la vie, est obligé de 
consentir à son éloignement et de le laisser 
transporter à Kostroma, où lui fut marqué 
son cxili * 
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X 

Pendant que différentes cabales divi-" 
saient ainsi toute la noblesse, partairée ^^^7^ 
par les intérêts , par les amitiés ^ par les 
haiileS) on vit toutes les factions s*éteindre| 
et tous les esprits se réunir pour sauver la 
patrie* Cette réunion p*issagère, mais glo- 
rieuse à la nation^ fut due à Saplia-Guérei 
Khan de Crimée i qui, gagné par les solli^ 
citations du roi de Pologne, rompit la 
paix avec la Russie. Il fut sur-tout séduit 
par le prince Sémen-Belski^ qui, peur sa- 
tisfaire sa vengeance^ devenu le courtisan 
assidu de ce Tatar, cherchait sans cesse à 
réveiller son ambition par l'espérance d'uno 
conquête facile, et à lui communiquer toute 
la haine dont lui-même était ulcéré» La 
horde entière est sous les armes ; il ne 
reste que les vieillards et les enfans. La 
Porte - Ottomane fournit pour cette expé> — > *— *> 
dition des hommes, de la mousqueterie i54ï» 
et de Tartillerie* Déjà Belsld se flatte que 
bientôt sa fureur sera satisfaite, et qu'il- va 
voir les Tatars dominer sur les cendres et 
les ruines de la Russie, 

Mais la Cour fut informée à temps des 
mesures de Sapha-Guérei. Par- tout furent 
adressés les ordres les plus pressans: par- 
tout se signala la plus prompte obéissance» 
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?5^^^Les vlllei témoignèrent à Penvî leur zèle, 
i64<* en fournissant des munitions, de Tariille- 
rie, jdes troupes; les seigneurs, oubliant 
leurs haines particulières , ne connurent 
plus d'ennemis que les Tatars; le peuple 
lui-même ne témoigna pas des sentiment 
moins généreux» moins d*amour pour 
r£tat: c'était à qui offrirait son sang à la 

■ 

patrie. 

Le Khan arait déj<i passé les sources 
de rOka, il côto jait les bords de ce fleuvtd 
et se préparait à le traverser, lorsqu^un corpè 
avancé de l'armée ennemie se pré'senta sur 
l'autre rivage: à chaque instant arrivaient 
de nouvelles troupes russes. Les Tatat^/ 
qui s'attendaient à ravager un pays sani 
défense, et qui avaient déjà calculé le btitih, 
tremblèrent de ne pouvoir se défendra 
eux-mêmes. Ils se disaient mutuellement 
qu'ils n'avaient jamais vu une armée si 
nombreuse, et la ten*eur la multipliait à 
leurs yeux. Sapha - Guérei faisait les plus 
s&nglans reproches à ce Belski qui Tavait 
trompéi et qui l'avait engagé dans une eh* 
treprîse téméraire. Cependant de nouvelles 
troupes russes arrivent encore pendant la 
nuit : Sapha voit avec le jour naissant cet 
appareil fcn-midable; il ordanne la retraite 

ou 
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ou piutô( il prend la fuite. Ses Tatars 
abandonnent leurs chevaux fatigués, brisent > ^4 1 • 
leurs chariots, jettent leurs provisions, leurs 
armes, pour fuir avec plus de célérité, pour 
embarrasser le chemin de l'ennemi qui vole 
à leur poursuite; toujours agités par la 
crainte, et sans oser prendre aucun repos, 
ils gagnent avec peine les bords du Don, 
le passent à la nage# et laissent ce fleuve 
entre eux et le Russe qui les poursuit. 

Mais après la retraite de Tennemi qu'on 
avait cru d*abord si redoutable, les intrigues 
de cour recommencèrent, les factions de- 
vinrent plus nombreuses, plus envenimées, 
plus actives; le joug que portait le prince, 
plus pesant , et Tinsolence de ses oppresr- 
seurs plus effrénée. Ce fut après la vaine 
expédition de Sapha - Guérei , que Belski, 
Vorontsof et tant d'autres furent immolés 
à la haine de quelques ambitieux. 

Ivan ne pouvait être long-temps retenu 



dans resclavnge. Le malheur, que ses tyrans 1^44* 
lui avaient fait connaître, abrégea pour lui 
le terme ordinaire de l'enfance: à pleine 
parvenu à sa quatorzième année, il s'indi^ 
gna de leur audace, sentit sa puissance et 
son courage, et se crut assez fort pour les 
punir. U dit qu'il veut régner , il annonce 

Tom. m. 2 
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qu'il est le maître; et tout tremble devant 
i544- lui: ce Chouiski^ si redoutable tant quon 
daigna le craindre , est arrêté , condamné 
à mort, exécuté. Ses partisans éprouvent 
le même sort , ou du moins ils sont jetés 
dans des prisons ou dispersés dans des 
exils : le prince est vengé ; il ne reste plus 
rien de cette ligue si redoutable, qui sem- 
blait devoir renverser le trône et Tempirç 
lui-même. L'extrême rigueur prend la place 
de rimpunité, et la soumission craintive suc- 
cède à l'orgueil menaçant. Un certain Bou* 
tourlin, pour avoir tenu des propos insolens, 
a la langue arrachée: les Grands s'inclinent 
80US la main qui les menace, et conunen- 
cent à connaître l'obéissance. 

Mais Ivan, forcé, dans un âge si tendre, 
d'exercer la vengeance et d'imprimer la 
terreur, contracta une dureté de carac* 
tère qu'il ne perdit jamais. Aussi la posté- 
rité, en rendant justice et àsestalens et 
même à ses vertus , le compte parmi le 
petit nombre des grands hommes; et, en 
même temps, frémissant de ses cruautés^ 
elle lui donne le titre odieux de tyran. 

Sa vivacité était incapable de recevoir 
aucun frein, et sa colère était celle d'un 
animal féroce : accoutumé à voir tout 
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trembler devant lui , il se livrait à toutes 
6es passions > à tous ses caprices, à tous 1^44* 
ses mouvemens instantanés. Il faut attri« 
buer en partie ces vices aux mauvaises 
liaisons qu'il contracta dans sa jeunesse. 
Plus il avait été gêné dans ses. premières 
années, plus il trouva de charmes dans la 
liberté. Dès qu'il l'eut recouvrée, il se 
hâta d'en jouir : ce plaisir de se sentir 
libre, trop exalté dans son ame impétueuse» 
était une sorte de fièvre. Il crut qu'il ne 
serait jamais libre assez j il voulut l'être 
jusqu'à la licence, et s'indigna contre les 
gênes que les convenances, le devoir, l'hu- KSiStkoi. 
manité, imposent aux hommes les phis 
puissans: il choisit pour amis de jeunes 
hommes indisciplinés, aussi vifs, aussi vio- 
lens que lui ; avec ces compagnons insen- 
sés , il courait à cheval les rues, les places, 
-les marchés; insultait, maltraitait, volait 
-les hommes et les femmes qu'il rencon- 
trait, les assassinait quelquefois ; et les ha- 
bitans de Moskou tremblaient, exposés à 
une troupe de brigands qui ne craignaient 
pas le glaive des lois. 

Le mal alla plus loin encore. Ses in- 
dignes favoris le rendaient le ministre de 
deurs haines, et ee fut plus souvent pour 

a - 



iCLU 



ao Histoire db Russie* 

satisfaire leurs fureurs que pour sa propre 
i544- vengeance, qu'il massacra des hommes du 
premier rang et même des princes de ta 
maison* 
Tiawt. Knig, On n'osait prévoir à quels excès se por- 
terait le jeune prince, lorsqu'en i5479 à 
;e de seize ans, il se fit couronner so- 
lennellement par le Métropolite y et prit en 
mén(ie temps le titre de Tsar, que, jusqu^à 
lui, aucun Souverain de Russie n'avait por- 
té, du moins constamment. Ce fut peut- 
être pour soutenir ce titre, qu'il prit la 
couronne qu'on croyait avoir appartenu 
autrefois à Constantin Monomaque , em- 
pereur de Constantinople. Le premier Ivan 
Vassiliévitcli, pour assurer le itrône à son 
petit -fils Dmitri, avait fait couronner ce 
jeune prince, qui cependant ne régna pas: 
et c'est la première fois que les chro« 
\ niques parlent de la cérémonie du couron- 

nement. Mais les anciens Souverains se con- 
tentaient du titre de Grands-princes; Ivan 
crut qu'il fallait un appareil nouveau, plus 
imposant^ plus auguste, pour une nouvelle 
dignité. 
sFéviier. ]] épousa eu même temps Nastassîa ou 
Anastasie , iUle de Roman louriévitch , et 
nièce de cet Iakof Zakhariévitdi que nous 
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ayons m Namestnik de Novgorod. Cette 
princesse I aimable, douce , spirituelle, sut *^*7' 
prendre un heureux ascendant sur l'esprit 
de son «^poux : elle lui apprit à diriger sa 
viyacité naturelle vers des objets utiles, lui 
inspira le dégoût de ses premières liaisons, 
et lui fit remplacer, par des hommes sages, 
les indignes compagnons de ses plaisirs 
féroces. Alors, entouré de conseillers pru- 
dena et de guerriers valeureux , prêts à 
servir sa gloire et à défendre sa puiss^ance, 
il reçut leurs avis, et comme ses ordres ^n. jowè. 
ftuverains étaient dirigés par leur sagesse, 
il parut digne de leur commander. L'équité 
de ses jugemens le faisait révérer de ses 
sujets ; son affabilité le faisait chérir. Le 
riche et le pauvre avaient auprès de lui le 
même accès. Les talens, les vertus, ne res- 
tèrent plus ensevelis dans l'obscurité : ap- 
pelés dans le palais, ils firent Tomement 
du trône qu'ib environnaient. Ce n'était 
plus la flatterie, ce n'était plus l'art d'amuser 
un prince dissipé, qui conduisaient aux hon- 
neurs: les dignités, la fortune, allaient au- 
devant du mérite, et les bouffons, lesflat- 
teurs, furent chassés dMne cour où les travaux 
qu'exige le bonheur du peuple ne laissaient 
plus le temps de les écouter. 
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Mais toute la fenneté, tous les talen» 
1647. cfun grand homme ne suffisent pas; il faut 
le secours du temps pour établir dans un 
pays cette police qui fait la sûreté des çi-« 
tojens. Nous allons voir une* preuve de 
cette vérité dans une émeute populaire^ 
dont une famille illustre fut la victime. 

Toutes les boutiques de Moskou étaient 
réunies dans une même enceinte , comme 
elles le sont encore dans toutes les villes 
de la Russie: c'est un usage asiatique, 
comme Tétaient presque tous les anciens 
usages russes. Peu de temps après le m^f^ 
Tsant. kbIs. riage du Tsar, le feu prit au quartier des 
boutiques ; elles furent consumées avec tou^ 
tes les marchandises , et le feu gagna un 
grand nombre d'autres édifices. On était 
encore plongé dans la douleur qui suivit 
ce désastre, lorsqu'un autre incendie, beau- 
coup plus destructeur, réduisit en cendres 
le palais du Souverain, et presque toute la 
ville : près de deux mille hommes péri^ 
rent, et tous les citoyens eurent à pleurer 
ou des parens, ou des amis, ou leur for* 
txme devenue la proie des flammes. 

L'incendie avait été funeste; les suites 
en furent atroces. La famille dos Glinski 
était chérie du Tsar; elle devait done 
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exciter Tenyie et la haine. Des ennemis" 



de cette famille répandirent le bruit que '^^7* 
Tincendie, qui était à peine éteint, ne de- 
Tait pas être attribué à des causes natu- 
relles ; qu'il était Teifet d*un art diabolique ; 
et que la magie seule pouvait opérer tant 
de maux. Aussitôt tout le monde répéta 
que Moskou n'avait brûlé que par les en- 
chantemens de quelques sorciers. Des 
Grands y des prêtres , et sur-tout Taumô- 
nier du prince , appuyèrent ce bruit in- ^ 
sensé. Quelques - uns d'entre eux étaient 
diSs imbédlleSi les autres étafent des 
monstres. 

Les ordres de TEtat s'assemblent sur la 
place: on se demande mutuellement quel 
peut être Fauteur de Tincendie: le clergé 
avait à se plaindre de quelques violences 
de la part des Glinski, qui peut-être abu- 
saient de leur faveur. Quelques ecclésias- 
tiques élèvent la voix: ils racontent que la 
princesse Anne Glinski se mêlait de sorti- 
lège avec ses enfans et ses domestiques; 
qu'elle avait arraché le coeur d'un homme ; 
Tavait plongé dans l'eau avec des cérémo- 
nies magiques, et qu'après avoir accompli 
son oeuvre infernale^ elle s'était promenée 
dans la ville et avait jeté de côté et d'autre 



24 HiSTOIllB Dt RUSSIB. 

de cette eau enchantée sur la plupart des 
* 547* maisons. Voilà quelle avait été , suivaat 
eux, la cause de Tincendie; et tfel est le 
. caractère du peuple^ qu'elle devait être 
crue plus aisément que si elle eût été moins 
Absurde. 

. Pendant que , sur la place de Moskôu^ 
il se formait contre la princesse Anne une 
accusation si méprisable, elle était tranquil« 
lement à Rjef avec l'un de ses fils : l'autre 
se , présente malheureusement sur la place. 
Il veut se justifier, ne peut se faire en- 
tendrei et se réfugie dans une église. La 
justice respecte des asiles ; il n'en est point 
de sacré pour la fureur: les Boïars pour« 
suivent Glinski et le massacrent au pied 
de TauteL Son sang ne peut encore les 
satisfaire : ses amis , ses domestiques , les 
hommes qu'il a connus, d'autres qu'il ne 
connaissait pas, sont punis avec lui, parce 
qu'un prêtre, stupide ou méchant, ose leur 
prêter un crime imaginaire^ et dont ils 
étaient assez lavés par l'impossibilité même 
de le commettre. Leurs biens furent livrés 
au pillage, et leur mémoire, à l'horreur de 
la multitude. 

Deux jours après, le clergé eut l'au- 
dace d'aller trouver le Tsar, de lui reprocher 
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la protecdon qu'il accordait aux Glinskii 
de le prier ou plutôt de lui ordonner de 
livrer Anne et celui de ses fils qui vivait 
encore. Ivan, qui avait déjà fait tin usage 
terrible de sa puissance, ne la connaissait 
pas encore toute entière: il crut n'avoir 
pas assez de force pour protéger une fa- 
mille qui avait tant d'ennemis: elle fut 
obligée de ^ fuir et de se disperser. 

C'est peut-être la seule fois qu'on puisse 
accuser Ivan de faiblesse depuis qu'il a pris 
les rênes de l'Etat. Fier du sentiment de 
aa force 9 il la fera bientôt éprouver aux 
anciens oppresseurs de la Russie. Les fac- 
tions qui régnaient sans cesse à Kazan lui 
inspirèrent le dessein d'en profiter pour 
soumettre entièrement cette puissance. Cha- 
que jour quelques partis nouveaux , malheu- 
reux eux-mêmes en préparant le malheur de 
leur patrie y venaient implorer son secours^ 
ofi^ent leurs bras à ses chahies, et l'in- 
vitaient à entrer dans une carrière où le 
poussait déjà son ambition. 

Dès le commencement du règne divan t*^<- ^isf 
et pendant que sa mère vivait encore, des 
seigneurs tatars, mécontens du gouvenîe- 
ment deSapha-Guérei, étaient venus implo- 
rer la cour de Eussie contre leur Souverain. 
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Us j sollicitaient en même temps le pardon 
1047. de Ghikh-Alei. Nous avons vu le dernier 
Vassili augmenter les domaines de ce prince 
tatar, pour le consoler du trône deKazan 
que ses cruautés lui avaient fait perdre. 
Mais Ghikh-Alei n'avait pas joui long- 
KUt mia. t^n^ps de ces nouveaux bienfaits. Vassili 
Tavait fait renfermer à Bielozéro , pour le 
punir de quelques mouvemens séditieux 
qu'il avait excités, jaloux des bons traite^ 
mens qu^n * Alei spn frère recevait de la 
Russie. 
Tiiot.big. La Régente crut que la politique lui 
ordonnait de rendre la liberté à Chîkh- 
Alei; elle pensait que les droits de ce 
printie au trône de Kazan, qu'il avait 
déjà possédé, ne pourraient manquer d'ins- 
pirer quelque inquiétude à Sapha- Guérei> 
lorsqu'il verrait ce rival soutenu de la fa- 
veur d'une cour puissante. 

Chikh-Alei, tiré de sa prison, vint à 
Moskou et se présenta au prince et à sa 
mère. Il se prostertia devant eux, frappa 
la terre de son front, demanda pardon de 
6a faute à genoux, avec des expressions 
plus convenables à un esclave qui reçoit 
sa grâce, qu'à un Souverain qui peut avouer 
noblement ses fautes et les réparer, mais 
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qui ne doit jamais 6'aTilir. On ne peut re- 
connaître p au discours, rampant du Tatar 
détrôné) la fierté des anciens vainqueurs 
de la Russie et des en£ans de TchinguiSi^ 
On voit que Tinstant approche où ces 
conquérans dégradés y doivent , recevoir 
des fers* 

Mais un temps de minorité > pendant 
lequel la Russie languissait elle-même ron- 
gée par ses maux intérieurs, n'était pas 
propre à faire de grandes entreprises au 
dehors# Aussi ne voit-on pas que la Ré* 
gente^ après avoir détaché les fers de GhiUi- 
Alei, ait formé aucun dessein contre Kazan ; 
mais du moins la cour eut soin d'encou* 
rager, de soutenir, d'exciter, d'accueillir les 
Tatars mécontens du gouvernement d^ 
Sapha* Guérei ; on s'attaquait, onserécon* 
ciliait , on essayait mutuellement ses forces» 
Aux hostilités succédaient les négociations^ 
aux négociations les hostilités. On faisait 
la paix en conservant toutes les fureurs 
de la haine , en <se promettant le plaisir 
de la vengeance. 

Quand Ivan gouverna par lui-même^ 
il ne tarda pas à reconnaître que la Russie 
ne pouvait s'élever que sur les ruines de la 
domination tatare. Mais, pour l'anéantir, il 
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fallait lui opposer des troupes mieux àr- 
*54î^* méesy ttiieux disciplinées, que ne Tétaient 
celles des Tatars et qpe ne Tavaient été 
jusque -là celles des Husses. On n*ayait 
point encore connu en Russie de troupes 
réglées. C'était les nobles qui étaient obli- 
JjjjJ«*JJj"- gés de servir. Les principaux d'entre eux 
faisaient, sous le nom de Voévodes , les 
fonctions d'oiRciers généraux, ou bien ils 
étaient Golo^^ chefs, ce qui répondait au 
rang de colonel. Les autres faisaient le ser- 
vice de simples soldats. Les plus riches ser- 
vaient à leurs frais, les autres recevaient 
une faible paye en argent , et des iîefs 
nommés pomestié. On mettait dans les der- 
niers rangs de la noblesse les Ds^oriane 
Gorodskie ou nobles de ville, et les Diéti 
Boîarshie^ enfans - boïars , ainsi ilommés, 
parce qu'ils servaient en campagne sous 
les ordres des Boïars. comme les fils recoi- 
vent les ordres de leurs pères. Leur rang 
était inférieur à celui de la petite noblesse. 
Les possesseurs des fiefs étaient suivis dé 
leurs paysans mal vêtus, mal armés, privés 
de toute discipline. Chaque noble était 
obligé d'amener avec lui un nombre 
d'hommes de pied et de cavaliers propor- 
tionné à sa fortune en fonds de terre. Les 
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Cultivateurs, les habitans des vOles et sur- 
tout les marchands I ne servaient que dans i^47* 
les grandes extrémités. Mais, quand TEtat 
était menacé d'un danger imminent, ils 
prenaient les armes, et l'Eglise même four« 
Hissait des hommes et des chevaiix. Ces 
usages furent long-temps ceux de TEurope 
entière. La noblesse faisait seule toute la 
force des armées françaises. Elle combat** 
tait à cheval. 

C'était le Voévode ou gouverneur de 
chaque ville, qui levait les troupes qu'elle 
devait fournir. Elles étaient composées 
de gens qui n'étaient pas engagés , qui 
exerçaient dîlFérentes professions et ne 
pouvaient rester long -temps sous le dra- 
peau. Tous ces hommes, rassemblés à la 
hâte, étaient armés à leur volonté: ils ne 
savaient que se battre« et n'avaient aucune 
connaissance de l'art militaire. U en a été 
de môme en France: c'est ce qu'on y ap- 
pelait les troupes des Communes; elles 
étaient à p^ed et Ton daignait à peine 
en tenir compte. 

On sent as^ez tous les défauts que de- 
vait avoir une telle milice: Ivan les recon- 
nut et voulut les corriger. Dans ce 
il éublit en i54â la milice des 
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Streltsij (i) que nous appellerons Stfélits, 
'547« pour nous soumettre à l'empire de l'usage. 
U les fit exercer, les soumit à la discipline 
militaire^ et les arma de fusils. L arc avait 
été jusque-là presque la seule arme des 
Russes. Une portion de ce nouveau corps 
était attachée à la garde du prince; le reste 
servait dans les armées. Au lieu de ces 
anciennes bandes rassemblées à la hâte 
pour combattre y sans connaître la guerre, 
et qui attendaient avec impatience le mo- 
ment de se disperser; la Russie eut pour 
la première fois des soldats toujours sous 
les armes , toujours prêts à combattre au 
moindre signal du Souverain (â). 
Litiof. A-peu- près dans le même temps, (i546j 

les différentes factions qui divisaient le 
royaume de Kazan se réunirent contre 
leur Khan Sapha-Guérei. Il fut chassé, et 
se réfugia au-delà de l'Iaïk, près d'Ioussoup, 
prince tatar de la horde des Nogaîs , dont 



(i) Au singulier Stréletz, ce qui «ignifie un homme qui 
tire <iu fusil, du veibe StréliaCn 

(a) Il y lirait i-pe?u-pr^s un siècle que lâ France âvaît 
des troupes répété. Une cavalerie toujours subsistante f 
«▼ait ét^ établie en 144^» ^^ francs- archers le furent 
•n 1448. 



Ivan IV. Si 

il épousa la fille, que les uns nomment 
Sumbek et les autres Souïoun-Bouk. For- 
tifié des secours de son beau-père, il espéra 
remonter sur le trône dont il avait été ren- 
versé : mais il fit inutilement le siège de 
Kazan, et fut obligé de se retirer. 

Les Kazanais, qui n'avaient plus de 
Souverain , réclamèrent la protection da 
Tsar, et lui redemandèrent Chikh-Alei. 
Etaient -ils de bonne foi, ou voulaient -iU 
seulement se faire livrer un prince qui leur 
était odieux et par ses anciennes cruautés, 
et parce que la Russie s'en servait contre 
eux comme d'un épouvantait? C'est ce 
qu'il serait difficile de décider. Mais on 
voit du moins qu'ils ne furent pas plutôt 
instruits de l'approche de Chikh-AIei, qu'ils 
se disposèrent à le trahir. Us s'armèrent 
de cottes de mailles par- dessous leurs ha- 
bits, allèrent à sa rencontre et l'accompa- 
gnèrent avec honneur jusqu'à son entrée 
dans la ville ; alors ils se saisirent de cent 
Mourzas qu'il avait amenés avec lui, et les 
jetèrent dans des prisons. Trois mille de 
ses Tatars, qu'il avait tirés de son domaine 
de Kassimof, furent enveloppés dans la 
campagne et impitoyablement massacrés. 
Ivan l'avait fait escorter par deux Voévodes; 
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mais comme il était sans défiance , il ne 
2 547^ leur avait pas donné des troupes suflFi* 
santés pour résister aux forces des Kaza-> 
nais ; ils retournèrent rendre compte à leur 
maître des malheurs du Khan de Kassimof, 
qu'ils avaient laissé à Kazan bien plutôt 
comme prisonnier que comme Souverain. 
Ghikh-Alei passa six mois entiers, chaque 
jour en danger de perdre la vie, lâche^ 
ment occupé du soin de la conserver, 
forcé de dissimuler jusqu'à se% craintes, et 
de caresser des sujets qui lui donnaient 
des fers. Accoutumé dès long- temps à 
la souplesse et à l'humiliation, il faisait 
son étude du moyen de les adoucir. Ce 
n'était que festins qu'il leur donnait, que 
présens dont il les accablait ; par ses bien- 
faits intéressés, il se flattait de dissiper 
leurs justes préventions: mais ils avaient 
appris à le connaître; ils pénétraient aisé- 
ment les motifs de sa conduite et ils sa- 
vaient que , sous une bienveillance aifeo- 
tée, il cachait une haine irréconciliable. 
Aussi) loin d'être reconnaissans de ses 
fausses bontés, ils ne firent que mépriser 
davantage la pusillanimité qui le faisait 
ramper devant eux. Souvent ils volaient 
à sa table de la vaisselle d'or ou d'argent, 

pour 
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pour provoquer sa colère et rengager à 
leur faire qudque outrage qui leur offri- 1 547. 
rait un prétexte de satisfaire leur resseu* 
timent. 

Désespérant de les asservir, ou du moins 
de les apaiser, il ne songea plus qu'aux 
moyens de recouyi*er la liberté. Il saisit 
l'occasion d'une grande fête pour donner 
un repas somptueux auquel il invita les 
princes, les Mourzas et les principaux mar- 
chands ; il fit dresser pour le peuple dans la 
cour de son palais et sur les places des ta- 
bles bien servies ; les liqueurs fortes ne furent 
point épargnées. Les principaux de la na- 
tion retournèrent chez eux, plongés dans 
l'ivresse, et les rues étaient jonchées d'une 
populace que la débauche avait privée de 
sentiment. Personne ne restait pour faire 
la garde autour du palais ni aux portes 
de la ville. Ghikh-Alei sortit pendant la 
nuit, n'emmenant que quelques Mourzas, 
du nombre, sans doute, de ceux qui étaient 
venus avec lui de Kassimof. U se passa trois 
jours avant que les Kazanais s'aperçussent 
de son évasion. Ils battirent jusqu'à la 
mort un nommé Tchoura, qui avait se- 
condé sa fuite^ et rappelèrent encore Sapha- 
tjuéreî. 

Tçm. m. 5 
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Le Tsar n^attendait qae la saison fa* 
1^47. yorable pour punir les Kazanais de leur 
traliison. Dès que la fonte des neiges et 
des glaces permit d'entrer en campagne^ 
il envoya un grand nombre de troupes 
légères armées de piques , et quelques 
compagnies de Strélits faire le ravage dans* 
le royaume de Kazan; soldatesque , char- 
gée plutôt d*exercer le brigandage que de 
faire la guerre et qui ne s'acquitta que 
trop bien de sa commission. Les plaines 
qu'habitaient les Tchérémisaes furent cou- 
vertes des cadavres de ces malheureux: 
Sapha - Guérei lui - même , surpris dans 
une partie de chasse, fut sur le point de 
perdic la liberté : trois mille hommes qui 
l'accompagnaient furent taillés en pièces j 
ses tentes , ses provisions , sa caisse tom- 
bèrent au pouvoir des Russes; il eut bien 
de la peine à se jeter dans la ville, suivi 
seulement de dix hommes. 

Aussitôt il commande vingt mille hommes 
pdur chasser l'ennemi du royaume, hei 
Busses, instruits de ce projet, se tiennent 
dans les lieux couverts. Les Kazanais s'é- 
puisent pendant trois jours à les chercher. 
Enfin, accablés de chaleur, épuisés de fa^ 
tigue, ils abandonnent leurs chevaux dans 
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les pâturages, jettent leurs armes , et se 
Krrent tranquillement au sommeil. C'est ^^47» 
ce que les Russes attendaient; ils sortent » 
de leur embuscade , en poussant des cris 
affreux , se jettent avec impétuosité sur 
les Tatars, en tuent dix-sept mille, et font 
deux mille prisonniers. Le reste se dis- 
persa dans les forêts. 

Les Kazanais vengèrent le sang par le ——" 
sang, et le brigandage par les flammes et i55o« 
la dévastation. Les choses étaient en cet 
état lors de la mort de S.ipha-Guérei, qui 
périt de la suite d'une chute. Il laissa la 
régence à Sumbek, la plus jeune et la 
plus chérie de ses femmes , jusqu'à la 
majorité du fils qu'il avait eu d'elle et 
qui était encore dans sa première année. 
Ce jeune prince se nonmiait Outémich- . 
Guérei. 

Le Tsar crut pouvoir aisément sou- 
n^ettre un royaume gouverné par une 
femme sous le nom d'un enfant , et vou- 
lut commander lui-même son armée , 
persuadé qu'il la conduirait à la victoire. 
Les événemeiis ne répondirent point a 
ses espérances. L'hiver était rigoureux, 
une neige épaisse couvrait la terre: l'ar- 
mée diminiu considérablement, tourmentée 

3 . 
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par le froid et la fatigue. Cependant elle 
55o. paraissait encore formidable lorsqu'elle pa- 
rut devant Kazan. Pendant trois mois en- 
tiers on donna chaque jour Tassant et Ton 
fut chaque jour repoussé: on ne cessait de 
battre les murailles avec de gros canons, 
inutiles par rénormité même de leur masse, 
et qu'on ne savait pas manoeuvrer; ils ne 
firent aucun effet. Enfin le dégel survint, 
il fut impossible de combattre et d'établir 
des batteries, et il fallut consentir à lever 
le siège. 

Mais cette expédition, si peu brillante, 
ne fut pas inutile. Le Tsar, à son retour, 
aperçut, à cinq lieues de Kazan, à Tem^ 
bouchure de la Sviaga , une montagne 
escarpée qui semblait fortifiée par la na- 
ture. Il résolut d'y bâtir une ville qui 
dominerait Kazan, et en faciliterait la 
conquête. 

De retour à Moskou, il fit part à 
Chikh-Alei de son dessein , et lui en 
confia l'exécution. Aussit^^t on se mit à 
l'ouvrage; les arbres furent coupés, taillés, 
équarris, et il ne fallait plus^ pour construire 
une ville, que joindre ces différentes pièces 
.préparées les unes pour les autres; comme 
on nous fait des armoires qui se montent 
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et se démontent à notre gré. Ces travaux 
terminés 9 Ghikh-AIei fit charger sur de iS5i» 
grandes barques les pièces qui allaient 
devenir une citadelle, et s'embarqua sur 
le Volga avec une armée considérable qui 
devait protéger les travailleurs. A la faveur 
d'un épais brouillard, il arriva jusqu^au pied 
de la montagne, sans être aperçu, s'en 
empara et ne craignit plus d'y être in- 
quiété. On travailla sans relâche à rap« 
porter, rapprocher, unir les morceaux de 
la ville qu'on venait de débarquer. Elle 
fuP élevée dans Tespace d'un mois. On 
l'appela Sviajsk, du nom de la Sviaga qui 
mouille le pied de la montagne. Elle était 
spacieuse. On y voyait une église princi- 
pale, six églises inférieures et un monas- 
tère. Des seigneurs de Moskou, des mar- 
chands et des hommes de différentes cou-- 
ditions, y élev^ent des maisons à leurs 
frais. EUe n'était construite que depuis 
trois jours, et déjà les chefs des Tchérémisses 
montagnards y vinrent apporter leurs tri- 
buts et reconnaître la domination du Tsar. 
On fit le dénombrement de ces Tchéré- 
misses, et il se trouva, dit- on, quarante 
mille hommes capables de porter les armes. 
Cette ville, élevée si près de Kazan^ j 
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répandit la consternation : ralarme était 
^55i. encore plus forte parmi les habitans des 
campagnes; ils venaient en foule chercher 
un asile dans les murs de la feapitale, où 
ils portaient la terreur dont eux - mêmes 
étaient frappés. Mais rien ne pouvait 
ébranler le courage de la Régente. tJn 
fils du Khan de Crimée, Oulou-Kochaki 
amant de cette princesse, partageait avec 
elle les travaux du gouvernement. Elle fit 
augmenter les fortifications , donna ses or- 
dres pour la levée d'une armée , et , con« 
sultan» moins ses ressources que sa grande 
ame, elle ne perdit point Tespérance de 
chasser les Russes de Sviajsk et de toute 
rétendue de ses Etats : mais les Kazanais 
qui* peut-être, s'exagéraient leur faiblesse^ 
refusaient d'obéir, et leur lâcheté les ren- 
dit audacieux contre leur Souveraine. 
Oulou-Kochak leur devint odieux, peut- 
être parce qu'il voulut exciter leur cou- 
rage : désespérant de vaincre Tinilexibilité 
de la nation et de servir un peuple qui 
s'abandonnait lui-même; ne pouvant rester 
plus long -temps à Kazan sans risquer de 
voir naître une émeute populaire, et de 
xnourir victime de ceux qu'il était venu 
Muyer; il partit avec les Tatars qui lui 
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appartenaient. Mais sa retraite ne satisfit 
point la haine des Kazanais; ils en don* -'^^ 
lièrent avis à Chikh-Alei qui le fit pour- 
suivre à l'instant. On l'atteignit entre le 
Don et le Volga, on lui tua cinq mille 
hommes et lui-même fut pris avec son 
frère, sa femme, deux enfans en bas âge, 
et trois cents hommes des plus considé^ 
râbles de la nation. Ils lurent envoyés à 
Moskou chargés de fers; le Tsar leur or- 
donna d'embrasser le christianisme ; et, sur 
leur refus , ils furent pimis de mort en 
place publique comme de vils criminels; 
la femme et Içs enfans du prince furent 
baptisés et placés à la cour* 

A peine Ouloii - Kochak était -il sorti 
de Kazan, que les Grands importunèrent 
la princesse de leurs craintes, ils la pressèrent 
d'offrir à Chikh-Alei sa main et le partage 
du trône. Elle résista long-temps : mais 
comment lutter avec avantage contre la 
volonté opiniâtre de tout un peuple? Elle 
parut se rendre enfin : ses offres furent ac* 
ceptées par Chikh-Alei, la paix fut conclue, 
et l'on n'attendait plus que le jour qui uni* 
rait les destinées du lâche Ghikh-Alei et 
de la courageuse Sumbek. 

Cette princes/se faisait briller au • dehors 
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une joîe qu'elle était bien loin de ressentir j 
i65i. elle envoya à Chikh-Alei des rafraîchisse- 
mens. Il n*était pas sans défiance et refusa 
d*en goûter avant d*en avoir jeté à un 
chien qui mourut presque aussitôt. On dit 
qu'entre les présens magnifiques qu'elle lui 
fit' présenter y était une chemise travaillée 
de sa main, et qu'un criminel ^ condamné 
à mort, que le prince en fit revêtir, expira 
' dans d'affreuses convulsions. Les chroni« 
queurs de Kazan ont -ils copié la fable de 
Médée? ou cette fable elle-même n'avait- 
elle pas pris naissance dans l'Orient? Quoi 
qu'il en soit, les députés désavouèrent au 
nom des Grands et du peuple l'attentat de 
Sumbek, et déclarèrent qu'ils l'abandon- 
naient à la vengeance du prince. U fit 
entrer dans la ville trente-un mille Hommes 
qui investirent le palais : la Régente et son 
fils furent envoyés à Moskou. On ignore le 
6ort de la mère; mais on sait qu'après la 
prise de Kazan, le jeune prince fut baptisé 
60US le nom d'Alexandre. 

Dès que CJiikh-Alei eut fait enlever 
Sumbek de Kazan , il y entra lui - même 
conduisant avec lui un Voévode russe, 
vingt -deux mille de ses Tatars et cinq 
mille Strélits. Cette précaution dut faire 
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connaître sa défiance à ses nouveaux sujets 
et leur faire pressentir la pesanteur du *^^'* 
joug qu'il leur allait imposer. Des senti- 
nelles choisies dans ses propres troupes, 
lurent posées à toutes les portes de la ville, 
les clefs de la place furent déposées chez 
le Voéyode; mille Strélits faisaient pen- 
dant le jour la garde dans le palais, et 
ti^ois mille pendant la nuit. Aucun Kaza- 
j nais n'était appelé au * conseil : privés de 

/ toute considération, traités dans leurs pro- 

pres murailles comme des étrangers sus- 
pects, écartés de tous les honneurs, de 
tous les emplois, ils les voyaient accorder 
aux anciens sujets de leur KJian. Sur le 
moindre soupçon, ils étaient condamnés à 
mort, soit en public, soit en secret; les 
satellites du prince, à son premier signal, 
mettaient en pièces ceux qui osaient lui 
résister, ceux -mêmes dont le seul crime 
était de lui déplaire; et il semblait que 
le farouche Souverain voulût exterminer 
en détail tous ses sujets. 

Une conspiration fut la suite de tant 
d'excès : elle fut découverte, et Chikh- 
Alei ne savait pas pardonner. Plus de 
deux mille hommes, convaincus ou soup- 
çonnés d'avoir trempé dans le complot, 
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furent punis de mort, et leurs biens furent 
i55i. ou confisqués ou livrés au pillage. 

Il se trouvait alors à Moskou un prince 
kazanais j nommé Tchapkoun^ qui depuis 
cinq ans s'était mis au service du Tsar, 
dont il avait su gagner Testime. Informé 
de ce qui se passait dans sa patrie, il crut 
les .circonstances favorables à Tambition 
secrète qui le dévorait; et, d'autant plus 
attentif à mériter la confiance d'Ivan, qu'il 
se préparait à le traliir, il obtint la permis* 
sion d'aller prendre à Razan ses enfans et 
sa femme, et recueillir la fortune qu'il y 
avait laissée. 

Dés qull fut arrivée il se mit à la tétei 
d'une nouvelle conspiration. La trame des 
conjurés fut adroite: bien instruits de 
l'extrême sévérité du Tsar et de son carac- 
tère soupçonneux, ils convinrent d'accuser 
Ghikh-Alei de trahison envers ce prince. 
Plusieurs Russes entrèrent dans le complot 
et s'engagèrent à servir de témoins ; ils 
allèrent à Sviajsk trouver les Voévodes, re- 
vêtirent de circonstances assez vraisem- 
blables les . accusations qu^ils formèrent 
contre le Khan, et ajoutèrent que, si leurs 
dépositions ne paraissaient pas assez dignes 
de foi, on pourrait les faire confirmer par 
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le témoignage de Tchapkoun lui ^ même, 
dont le zèle pour le service du Tsar était iSSu 
assez connu* 

Chikh-Alei n'avait d*amis ni parmi les 
Russes ni parmi les Tatars: les Voévodes, 
qui le haïssaient, n'eurent pas besoin de 
plus amples informations pour le croire 
coupable. Ils écrivirent au Tsar, qui n'eut 
pas meilleure idée de son' innocence , et 
lui manda de se rendre au plutôt à Moskou 
avec le Voévode et toute son armée. 

A la réception de cet ordre sévère, le^ 
Khan soupçonna d*où partait le coup, et 
peut -être réussit -il à découvrir quelques 
circonstances du complot. Mais il dissi- 
mula ses sentimens, affecta de confier aux 
principaux de la ville son prochain départ» 
feignit de rechercher leur amitié^ et les 
traita dans .son palais pendant quatre 
jours : le cinquième , il leur proposa de, 
l'accompagner jusqu'à Sviajsk. Us y con-* 
sentirent, et Tchapkoun fut le seul homme 
considérable qui resta dans la ville. Cbikh- 
Alei était encore le maître de la plus grande 
partie des troupes. Dès qu'il fut entré dans 
Sviajsky il en fit fermer les portes ; tous les 
Kazanais qui l'avaient suivi au nombre de 
cinq cents . furent arrêtés : il en envoya 
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— quatre-vîngt-dîx chargés de fers à Moskou, 
i55f. espérant les y faire servir à sa justification^ 
les autres payèrent de leurs tètes le crime 
de n'avoir pu aimer un prince odieux» 
Tels furent les cruels adieux qu'il fit à 
Kazan, où il avait régné trois fois, et où 
il avait mérité chaque fois plus de haine. 

Le prince Petre - Chouiskî , et cinq 
antres Voévodes, devaient, suivant Tordre 
du Tsar, prendre l'administration de Kazan 
et y conduire la moitié des troupes. Us 
mirent trop de lenteur dans l'exécution 
de leurs ordres » et se contentèrent d'en- 
Toyer devant eux trois mille hommes avec 
la caisse et les munitions, se proposant 
de partir eux-mêmes le lendemain avec le 
reste des troupes. 

Cependant les Kazanais avaient appris 
le sort de leurs compatriotes: Tchapkoun 
souffla sa fureur et le désir de la ven- 
geance dans l'ame de tous les habitans, 
fit élire à Tinstant de nouveaux chefs, ré«* 
tablit par-tout le; bon ordre, et fit abjurer 
hautement au peuple la domination du 
Tsar. Alors on vit arriver les trois mille 
hommes expédiés par les Voévodes : ils 
étaient en trop petit nombre pour n'être 
pas reçus ; les portes leur furent ouvertes, 
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on leur fit le meilleur accueil, on leur dis- . 

tribua dilFérens quartiers: mais une fois i55i« 
dispersés, ib se virent charger de chaînes, 
et les tortures, l«s suppfices recherchés , la 
plus affreuse mort, succédèrent aux ca- 
resses perfides qu^on leur avait faites* 

Le lendemain, les Voévodes sortirent 
de Sviajsk, et se mirent en marche avec 
Tarmée : ils furent surpris de ne voir per- 
sonne venir au-devant d'eux. Cependant 
ils avancèrent. Arrivés aux portes de Kazan, 
ils les trouvèrent fermées; le peuple , ras- 
semblé sur les remparts, vomissait contre 
eux toutes les injures atroces, que Chikh* 
Alei leur avait trop méritées. Us restèrent 
quatre heures sous les murs à recevoir ces 
outrages: trop sûrs enfin qu'il leur était 
impossible d'attaquer la ville, ils furent 
obligés de retourner sur leurs pas. Ils 
craignaient d'être sévèrement punis par 
le Tsar ; mais ils eurent le bonheur d'ob- 
tenir leur pardon. Non-seulement le prince 
reçpt la justification de Chikh-Alei; mais il 
le récompensa magnifiquement de sa fidé- 
lité, et le renvoya à Kassimof, avec ordre 
de se tenir prêt à une nouvelle expédition 
contre Kazan. 

Si, comme on le croit, Tchapkoun avait 
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espérë , par èes intrigues , de parvenir à 
i55i. la dignité de Khan, ses espérances furent 
déçues : Chikh - Alei ne fut pas plutôt 
descendu du trône , que les KazanaîB 
l'envoyèrent oflFrir au fils de Kazîm-Sultan; 
Souverain d'Astrakhan. Ce jeune Prince 
se nommait lédiguer; il amena avec lui 
dix mille de ses Tatars : sa puissance sera 
de bien courte durée, 

Ivan se préparait à la détruire. Il confia 
la régence à la princesse son épouse, et 
se mit en campagne le 17 Juin i552. Le 



i552» nombre et le bon état de ses troupes lui 
promettaient un heureux succès. Le Khan 
de Crimée voulut faire une diversion en 
faveur d'Iédiguer : il parvint même jusqu'à 
Toula: mais, dès qu'il apprit que les 
Russes s'avançaient contre lui j il prit la 
fuite , fut poursuivi , et perdit beaucoup 
de monde dans sa retraite. L'armée russe 
reprit sa route du côté de Kazan ; elle 
eut beaucoup à souffrir , et l'on manqua 
même de pain : mais, dès qu'on fut arri-' 
vé à Sviajsk , on y retrouva toute l'abon- 
dance qu'on pouvait alors connaître même 
dans la capitale. L'artillerie fut transportée 
par le Volga. 
Ko. xoubs. La ville de Kazan , bdtie sur une 
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montagne dont le pied est arrosé par la 
Razanka , est entourée d'une vaste prairie ^^^^ 
où le Tsar développa son armée. Le Khan 
était renfermé dans la ville avec trente 
mille hommes de troupes choisies. Les 
Russes incommodés par le feu des remparts, 
pendant qu'ils formaient leurs approches, 
furent eu même - temps harcelés par les 
Tchérémisses qui sortirent à Timproviste 
dé répaisseur d*une forêt* Cependant ils 
parvinrent à construire leurs retranche* 
mens. 

lédiguer avait eu l'habileté de loger 
dans un bois la moitié de ses Tatars et 
les Nogais qui étaient venus à son secoure. 
Un grand étendard déployé sur la plus haute 
tour de la ville^ devait les intruire du mo- 
ment où il voudrait faire des sorties , et il 
leur était ordonné, à la vue de ce signal, 
de déboucher de leur retraite avec impé- 
tuosité , et de tomber par-derrière sur les 
Russes , pendant que lui - même les atta- 
querait de front. Cet ordre fut exécuté 
avec la plus giande précision: les Russes 
effrayés de cette double attaque, se ISissè- 
rent chasser de leurs retranchemens , et 
abandonnèrent leur artillerie. Elle était 
perdue, et la eampaghe était manquée, s'ih 
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fïn^eussent éré soutenus à temps par lano« 
1 55a. blesse de la principauté de Mourom, célèbre 
par son courage. Les Kazanais, bientiit 
poussés et défaits à leur tour, se jetèrent 
dans la ville après avoir perdu beaucoup 
des leurs; un grand nombre fut étouffé 
eux portes où ils se pressaient pour entrer 
tous à-la-fois. Cet échec n'empêcha pas 
les assiégés de faire constamment chaque 
jour y pendant trois semaines entières de& 
Sorties qui incommodaient les Russes, et 
leur coûtaient beaucoup de monde. Mais 
de meilleures dispositions en imposèrent 
enfin aux ennemis, et retinrent les Nogais 
dans le bois qui leur servait de retraite. 

Les assiégeans eurent dès -lors moins à 
souffrir de la part des ennemis: mais ils 
furent exposés à d'autres maux. Les vivres 

» qu'ils avaient eus en si grande abondance, 
et qu'ils avaient sans doute prodigués avec 
trop peu de précaution , leur manquèrent 
presque entièrement; affaiblis déjà par les 
fatigues, ils eurent à lutter contre la di- 
sette. Ils semblaient être destinés à périr de 
faim sous les yeux de leurs ennemis, lorsque 
différens corps, s'étant répandus dans le 
pays, se chargèrent de budn, et ramenèrent 
€ux une telle quantité de troupeaux, 

qu'un 



!«|a'un boeuf se donnait dans le camp pour 
4]uelques kopeiques Ci). i552. 

Le Tsar en encourageant ses troupes, que 
lui-même avait exercées, bravait les dangera 
avec elles, et; ce qui est plus rare ches 
les hommes nés pour commander, il ne 
craignait pas les fatigues. Souvent il fai« 
imit \e tour de la ville, examinant les 
elTets de Tartillerie et des machines, di<> 
rigeant les travaux, et considérant les pro- 
grès des terrasses qu'il faisait construire 
pour atteindre à la hauteur des murs. Sur 
une tour plus élevée que les remparts, il 
fit monter dix gros canons qui sans cesse 
foudroyaient la ville, tandis ^ue les Stré- 
iits, du haut de cette même tour, visaient 
avec leurs mpusquéts aux habitans qui n*é- 
taient en sûreté ni dans les rues ni dans 
leurs maisons. 

Ivan avait amené avec lui un médecin 
qui était en même-temps ingénieur: il lui 
ordonna de creuser une mine sous les mura. 
En même temps Teau fut interceptée à la xnia, 
ville, et les assiégeans transportèrent dans 
les canaux vingt gros barils de poudre. 

(i) La kopeiquf, kopêika^ vaut notm toi toumoît. 

Tom. m 4 
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"Les mines furent prêtes le a octobre, et 
IO02. ^j^ assaut général fut ordonné pour l'ins- 
tant où elles auraient joué. On fit soigneu- 
eement garder tous les chemins par lesquels 
pourraient arriver des secours aux assiégés^ 
Les troupes s'approchèrent lentement des 
murailles, et les entourèrent au aon des 
trompettes et des tambours, et les étendards 
déployés. Les Tatars de leur côté se dispo- 
sèrent à la défense. 

Tous les préparatifs des Russes étaient 
achevés, et ce jour était marqué pour la 
ruine de Kazan: c'était un dimanche, et le 
Tsar assistait à la messe. Lorsque le diacre 
lut l'Evangile, et qu'il en fut venu à ce 
passage, » Il n'y aura qu'un troupeau et 
» qu'un pasteur, « paroles qui sans doute, 
avaient été données pour signal aux mineurs 
qui devaient mettre le feu aux poudres; 
on entendit une partie des murailles sauier 
avec un bruit affreux , l'air frémit loi^g- 
temps, et la terre trembla par la violence 
de l'explosion. 

Les assiégés ne s'abandonnèrent point 
en<^ore ; ils défendaient la brèche, ils dé- 
ferlaient les décombres de leurs murs: de 
loin' ils lançaient des traits, et faisaient un 
feu continu de mousqueterie et d'artillerie ; 
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de près ils jetaient sur leurs ennemis dess? 
liqueurs bouillantes, des pierres et des i552. 
poutres énormes. On employait des deux 
c6té.s, pour se détruire, les armes et Tin- 
dustrie des anciens et des modernes. Les 
assiégeans se précipitaient sur la brèche, 
gravissaient Tes murs , s'élançaient par les 
embrasures des tours. On se battait dans 
toutes les rues , on se battait dans 
les maisons. Par- tout les Russes cher* 
chaient à s'ouvrir un passage, par-tout les 
Tatars leur résistaient: les rues, les places 
étaient jonchées de morts : le carnage s'é- 
tendait depuis le côté de la ville par ou 
l'ennemi était entré, jusques aux portes 
opposées, et ensuite dans la campagne, 
jusqu'à une forêt où les vaincus cher- 
chaient en foule un asile. Mais sur-tout, 
près du palais des Khans, les cadavres 
étaient entassés par monceaux. Les vain- 
queurs, semblables à ces animaux voraces 
qui, gorgés de sang, en deviennent encore 
plusaltérésj cherchaient par-tout avec un soin 
cruel, de nouvelles victimes à leur fureur. 

Le prince Kourbskoi, qui était à ce 
siège, et qui s'y distingua, rapporte que 
les assiégés, privés de toute espérance, et 
obligés d'abandonner ce qu'ils av.iient de 
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"plus cher à la merci du vainqueur, laissé* 
iSSa. rent dans le palais leurs femmes et leurs 
enfans, au nombre d'environ dix millo^ 
vêtus de leurs plus riches habits. Les 
Russes y pénétrèrent, couverts de sang, de 
sueur et de poussière, la menace dans la 
bouche et dans les yeux, le bras levé pour 
de nouveaux massacres: ils n^aperçurent 
que ces faibles et innocentes victimes, fu- 
rent attendris, et surent les respecter. Ils 
cherchaient en vain lédiguer: ils le trou- 
vèrent enfin dans un quartier reculé delà 
ville, entouré d'une poignée de sujets 
fidelles qui n'avaient pas voulu l'aban- 
donner. On allait le tuer sans le connaître: 
une voix le nomme, et il reçoit des fers. 
Prince sans doute plus respectable dans 
son malheur, qufe le vil Ghikh-Aleî, qui 
avait suivi le Tsar à ce siège; qui, des- 
cendant de Tchinguis-Khan, s'était vendu 
— à un prince ennemi de sa race ; et qui, 
*au milieu des cadavres de ses anciens 
sujets, fut le premier à féliciter leur vain- 
queur. Il Tavait plus aidé de ses conseils 
que de son bras ; car on dit qu'il était 
lâche, et sa bassesse le prouve. 

La ruine de la domination tatare à Kazan 
délivra la Russie d'un ennemi toujours 
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redoutable y et acheva d^abaisser la puis- 
sance des Grands , en augmentant celle 
du Tsar: aussi, dès le lendemain de sa 
victoire , il dit aux seigneurs qui Tenviron* 
naient. » Dieu enfin m'a fortifié contre 
» vous, « 

Les plus sages . de ses courtisans lui 
conseillaient de passer l'hiver à Kazan pour 
soumettre et les Tatars et les peuples ido- 
lâtres des contrées voisines: mais son im- T^ii,î*,J*jJ; 
patience de retourner à Moskou, et d'em* 
brasser son épouse, qui venait de lui donner 
un fils, ne lui permit pas de suivre ce 
conseil. Il dut en reconnaître la sagesse, 
lorsque. Tannée suivante, plusieurs des 
Tatars qui avaient dépendu de Kazan, re- 
fusèrent de payer le tribut et tuèrent ceux 
qui venaient le lever: lorsque des chefs, 
rassemblant les peuples dispersés, sorti- 
rent du fond des forêts, et, non contens 
de ravager les environs dé Kazan, portè- 
rent la désolation et la mort jusqu'aux- 
environs de Nijny - Novgorod et de Mou- 
rom. Ils eurent souvent l'avantage contre ' 
les troupes russes envoyées pour les ré- 
duire. Soltykof, général célèbre alors par 
ses talens et par son courage, perdit con- 
tre eux ime bataille et la liberté , et fut 
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massacré de sang froid après deux ana 
i55a. d'une affreuse captivité. Ce ne fut que six 
.années après la prise de Kazan, qu^Ivan 
Chérémétefy à la tête de trente mille 
hommes , les défit , les dispersa, les abattit 
entièrement, et répandit la terreur jusque 
chez les Bachkirs. 

Le malheureux lédiguer reçut le bap* 
téme Tannée qui suivit le renversement 
de sa fortune. Peut-être la crainte de 
la tnort dont il était menacé contribua- 
t - elle à sa conversion. Il changea son 
nom de Mahomet en celui de Sémen ou 
Simémon. Devenu Tami de son vainqueur, 
il obtint tous les honneurs dàs au rang 
qu'il avait perdu. 
^^^^^ La nouvelle de la prise de Kazan re- 

luicbàof. tenjjj bientôt jusque chez les Tatars d'As- 
trakhan, et les remplit de terreur. Le Khan 
Abdoul, qui y régnait alors, désespérant 
de se soustraire à la puissance divan, 
offrit lui-même sa tète au joug, se flattant 
que, pour prix de sa soumission, on le lui 
imposerait plus léger. Il ne se trompa pas. 
Ses ambassadeurs furent accueillis favo* 
rablement, et le Tsar lui fit promettre son 



amitié. 



Ce nouvel allié de la Russie vécut peu 
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dp temps, n eut pour successeur Empur- 
gueî , qui fit prier Ivan de l'admettre au i553; 
nombre des princes tatars qu*il avait 
à son service et même à sa solde. Le 
Tsar n'avait pas oublié les fréquentes 
perfidies des Khans de Knzan ; il fit . 
partir pour Astrakhan des députés char- 
gés de sonder les vraies dispositions 
d'Eknourguei I et de recevoir ses ser- 
mens. 

Qn put bientôt reconnaître combien 
la défiance du Tsar avait été fondée; $es 
ambassadeurs , loin de recevoir les res- 
pects qu'ils étaient en droit d'attendre, 
furent volés par Emourguei. Ce prince, 
qui bravait le droit des gens, foulait aux 
pieds avec encore plus d'audace ceux de 
l'humanité , et faisait gémir ses sujets 
sous la plus pesante tyrannie. Les Nogais 
ne se plaignaient pas moins de ses injus- 
tices et de ses vexations ; et comme ils 
avaient déjà reconnu la domineition du 
Tsar, ils lui offrirent toutes leurs forces . 
contre ce tyran. 

Ivan sensible peut-être aux prières 
des Nogais, mais d'ailleurs trop fier et. 
trop puissant pour dissimuler l'affront fait 
à ses ambassadeurs , fit embarquer sur 
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» 

Volga une armée de trente mille 
1 554* hommes y pourvue d'une bonne artille- 
rie. U n'y avait que fort peu de monde 
à Astrakhan ; les habitans étaient disper* 
fiés dans les lies et dans les campagnes» 
j^ l'approche des Russes , ceux des Ta* 
tars qui étaient restés dans la ville, pri- 
rent la- fuite avec précipitation: on les 
poursuivît, on n'eut que la peine da 
les égorger comme des troupeaux timides; 
on s'avança vers le camp d'Emourguei, 
aai^ éprouver plus de résistance. Ce 
prince eut le bonheur de fuir en Sibérie*. 
Ainsi les Rusaes, sans perdre de sang^ 
entrèrent dans Astrakhan : ils y firent 
prêter serment à ceux des Tatars dont 
en avait épargné la . vie , et on leur 
>laissa, pour les gouverner au nom du 
Tsar , un prince de leur nation , nom-, 
mé Derbich - Alei. Pour s'assurer enr 
core mieux de leur fidélité , il rest^ dana 
la ville deux Voévodes, des enfans boïars, 
. des Strélits et des . Cosaques. Les Mour- 
zas y qui avaient coutume d'errer dan^ 
les campagnes, furent obligés de se trans* 
porter à la Cour et d'y prendre du ser- 
vice , ou de résider dans Astrakhan, où 
leur conduite était toujoura édairét^. 
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On ne peut s'empêcher de reconnattre, 
dans les brUIans succès divan , la mau* 
Taise conduite des Tatars, qui» peut-être» 
s*ils eussent agi de concert et en même 
temps» soit pour Tattaquer, soit pour se 
défendre, auraient lassé sa patience, et 
rompu ses efforts. 11 ne put abattre la ào^ 
mination de Kazan, qu'après qu'elle eut 
été ébranlée par de longues dissentions 
intestines» par une malheureuse minorité» 
par les itengeances atroces de Gbikh-ÂleL 
Quelle eût donc été 1^- faiblesse de seè 
progrès» si, lorsqu'il attaquait cette puis* 
êance , elle lui eût résisté arec la fore» 
de tous ses membres bien unis entre eux» 
et que» dans le même temps» il eût été 
attaqué par les Nogais, par les Tatars d'As* 
trakhan et par ceux de la Grimée? N'est-il 
pas ra^onnable de penser qu'au lieu de 
remporter de faciles victoires > il n'eût pu 
même, résister à ' tant de forces ; et que 
les Tatars » instruite de leur pvussance» 
qu'ils ne connaissaient pas assez > au- 
raient une seconde fois mis la Russie 
eous le joug? 

Le Khan de Crimée, qui avait laissé 
tranquillemcSQt les Russes détruire la do- 
mination de Kazan et ceUk d'Astrakhan» 
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-eut Timprudence de venir les attaquer 

x&54t fortifiés par leurs victoires, et lorsque le 

bruit de leurs exploits devait faire tremblet 

TS!'^"^^ ses sujets. 11 fenira en Russie à la tête de 

iâ55« soixante mille combattans; ou plutôt Jl 

traînait après lui une multitude bien per^ 

suadée qu'elle était conduite à sa défaite. 

Aussi les Tatars furent -ils vaincus parla 

terreur avant de Tétre par l'ennemi, et 

prirent la ^ite avant de Tavoir aperçu. Ils 

abandonnèrent leur bagage , et , tou^ 

4 

jours suivis de près , ils fureht atteints 
et obligés d^ accepter la bataille. La 
nécessité leur rendit le courage dont les 
terreurs de l'imagination les avaient pri- 
vés. L'action dura deux jours entiers, la 
perte fut considérable de part et 
d'autre ; mais les Russes demeurèrent 
victorieux. 

,Ce fut avec la même imprudence que 

Vfi" ^® restaurateur de la Suède , le célèbre 

Kniga ste- Gustavc - Vasa , rompit en i v556 la paix 

''mXi. que lui-même avait iurée en i537 avec le 

Koaîbîk"î. Tsar pour soixante - dix ans , et qu'il avait 

"oLT^bLu. ratifiée en i554. Au moment qu'il choisit 

pour recommencer les hostilités , on eût 

dit qu'il avait voulu donner à son ennemi 

le temps de respirer après les travaux qui 
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avaient assuré sa gloire et sa grandeur. H 
fit attaquer Orechek. Mais les Suédois, iSoi). 
après avoir inutilement tenu pendant vingt 
jours cette ville investie , levèrent le siège 
dès que les Russes se présentèrent. Us pep^ 
dirent un de leurs vaisseaux monté de cent 
cinquante hommes , et muni de quatre ca- 
iions« Les Russes s*avancèrent vers la Fiiv 
lande. Avant d'y entrer, le prince Paletskoi, 
Namestnik de Novgorod, qui les comman- 
dait, écrivit au roi de Suède que, si ce 
monarque voulait réparer ses torts ou ea 
éviter la punition, il devait venir lui-même 
sur la frontière livrer aux généraux du 
Tsar ceux qui avaient conseillé la guerre; 
qu*à cette condition le passé serait mis en 
oubli ; mais que si le Roi refusait cette 
juste satisfaction , on irait l'exiger dans le 
sein de ses £tats. Sans doute Paletskoi ne 
s'attendait pas à recevoir une réponse; 
cependant il l'attendit quelque temps, et„ 
comme elle ne vint point, il fit entrer son 
armée en Finlande. Il ne rencontra aucun 
obstacle à sa marche jusqu'à Vybourg, et 
ravagea les campagnes à son gré. Là enfin 
se présenta une armée suédoise: l'action 
s'engagea et la victoire fut complète 
du côté des Russes. Us firent un si grand 
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1^^ nombre de prisonniers, paysans, êolâau^ 
1 5^56. femmes eufans^ qu'ils les vendaient pour 
quelques légères pièces de monnaie* On 
remarque que les jeunes filles étaient ven- 
dues un peu plus cher que les mâles. 
Comme les femmes esclaves sont moins 
propres que les hommes au travail , il 
n'y a que Tespérance des plaisirs qu'elles 
peuvent procurer > qui les fasse mettre à 
un plus haut prix. Ainsi les Russes n'a«» 
valent point alors des moeurs fort 
austèoes; et, privés du commerce des 
femmes, que les époux .et les pères* te* 
liaient sévèrement renfermées, ils goûtaient 
les plaisirs de Tamouf avec leurs jeunes 
esclaves. 

C*était à la sollicitation des Livoniens, 
et sur la promesse de secours sufEsans, que 
Gustave s'était engagé dans cette guerre. 
Abandonné par ceux qui l'avaient mis 
dans cet embarras, et qui étaient assez 
— ^ occupés de leurs disséntions intestines , il 
iSSy. demanda la paix, et elle fut conclue pour 
quarante années. L'usage ne permettait 
point alors aux ministres de la Suède de 
venir négocier à Moskou ; ils étaient 
obligés de traiter avec les Namestniks de 
Novgorod. 
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A peine leTsar s'était aperçu de la guerre 
qu'il venait de terminer; mais il n'en était ^SSy» 
pas moins irrité contre ceux qui la lui 
avaient attirée et se montrait d'autant plus 
ardent à la vengeance, que retie vengeance 
lui devait être utile. Car les hommes d'Etat 
ne se livrent guère à leurs passions, qu'au- 
tant qu'elles s'accordent avec leurs in- 
térêts. 

Il est certain que les Russes avaient 
autrefois possédé du moins une partie con- 
sidérable de la Tchoude, ([iû forma depuis 
la Livonie et l'Estonie: nous avons vu que 
Derpt ou Dorpat fut fondée au onzième 
•iécle, sous le nom d'iourîef,^ par loury 
ou Georges laroslaf* On assurait aussi 
que les chevaliers- Po-te- glaives, devenus 
les Souverains de cette contrée, s'étaient 
rendus tributaires de- la- Russie. Les Li- 
voniens prétendaient ne trouver dans 
leurs registres aucune preuve de cette 
humiliation. Peut-être avaient-ils été quel- 
quefois soumis au tribut après des dé- 
faites, et s'y étaient- ils soustraits quand 
le sort des armes leur avait été plus fa- 
vorable, ou quand les Russes, humiliés par 
d'autres ennemis , s'étaient trouvés trop 
faibles pour leur imposer de la Crainte. Le 
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droit du Tsar était au moins litigieux. Ce* 
1557. pendant il envoya demander au Grand- 
Maître^ Wilhelm Furstenberg, cinquante 
années d*arrérages qu'il prétendait lui être 
dues, Furstenberg ne paya rien, et c'est 
ce qu'Ivan attendait' pour prendre les ar- 
mes* L'occasion était d'autant plus favo- 
rable, que les Livoniens étaient aâFaiblis 
par une guerre intestine entre le Grand- 
Maitre et l'évéque catholique de Riga, et 
que ces deux ennemis n'avaient pas man- 
qué de faire entrer des puissances étran- 
gères dans leurs querelles. 

Le Tsar fit entrer dans la Livonie toutes 
les forces de Novgorod et de Pleskof, l'é- 
lite des troupes de la principauté de Mou- 
rom, des Cosaques du Don et un grand 
iftOmbre de Tatars conduits par leurs 
princes. Lui-même ouvrit la campagne, 
et partagea pendant un mois les fatigues 
de .ses guerriers. Les Russes ravagèrent 
les districts de Dorpat et de Rîga, siir un 
étendue de soixante lieues. Par-tout vain- 
queurs , ou plutôt par- tout furieux, san- 
guinaires , atroces, et n'épagnant ni sexe 
ni âge. On étalait en Livonie un luxe 
remarquable pour ce temps - là ; ils rem- 
portèrent de riches dépouilles , et lea 
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prisonniers furent yen dos fitbt Tatars, 

Ces brillans avantaiges semblaient de- *^^7» 
Toîr être suivis d'une pacification pro- 
chaine. De)â les Livouiens avaient obtena 
pour six mois une suspension d'armes; la 
paix se traitait, elle allait se conclure, lors- 
^'un accident imprévu ralluma la guerre 
avec plus de fureur. 

Narva appartenait aux cbevaliers; Ivan- 
Gorod, qui appartenait au Tsar, et que 
son père uvait fondée, n'en ^tait séparée 
que par la Narova. Le vendredi de la se* "Stï^S!! 
maine-sainte , les Russes d*Ivan-Gorod se i558. 
livraient, suivant leur relîgicn, à un jeûne 
absolu, qui ne devait cesser que le jour 
depdques. LesLivoniens avaient embrassé 
depuis quelques années la réforme de 
Luther; ils crurent témoîfrner encore plus 
sen&iblement leur zèle pour la nouvelle 
doctrine, en donnant à la, débauche le 
temps que le reste des chrétiens consa- 
crait a lu macération. Ainsi les luthériens 
de Narva se plongèrent dans l'ivresse, et 
Texcès des liqueurs fortes réveilla dans 
leurs âmes des sentimens de haine mal 
contenus par la trêve. Ils montèrent sur 
les remparts , et de-là , . voyant distincte- 
ment les Russes qui se trouvaient sur la 
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- place et dans les rues d'Ivan - Gorod , ils 
i55o, pointèrent contre eux le canon, et ne ces* 
sèrent de tirer pendant trois jours. Le 
Tsar avait ordonné à ses sujets de ne 
i^ommettre aucune hostilité: il était craint 
«t obéi ; les Russes d'Ivan - Gorod n'osè- 
rent» sans de nouveaux ordres du prince, 
se défendre contre les Allemands; ils rece- 
Taient la mort sans se permettre aucune 
Tengeance. 

Enfin , on reçut de la Cour des ren« 
forts, et Tordre de tirer sur Narva. A 
peine r«stait-il parmi les habitans de cette 
ville quelques vieillards qui pussent se res- 
souvenir d'avoir vu la guerre dans leur 
première jeunesse. Ces imprudens, qui n'a- 
vaient pas craint d'insulter les Russes, 
tremblèrent quand ils les virent se dé^ 
fendre ; les premiers boulets des ennemis 
leur enlevèrent le courage, et ils deman- 
dèrent une trêve d'un mois. Le Tsar eut 
l'imprudence de la leur accorder, et ils en 
profitèrent pour demander du secours. Ce- 
pendant ils n'en reçurent . pas ; quatre mille 
hommes qui leur arrivaient de Revel furent 
vaincus^ Le renouvellement de la guerre 
paraissait inévitable ; mais la trêve n'était 
pas encore expirée, lorsque le feu prit 

chex 
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'cliez un Allemand qui brassait de la 
L'incendie se répandit dans la ville basse^ et x^^^* 
les habitans furent obligés de se réfugier 
dans la haute. Le peuple divan - Gorod ne 
put voir ce désastre chez les ennemis, sans 
se livrer au désir d'en profiter. On se saisit 
de toutes les barques, on se fit des radeaux 
de toutes les planches, et ceux qui ne trou- . 
vaient pns autre chose, détachaient les 
portes de leurs maisons, et s'en servaient 
pour passer la rivière* Les troupes rougi- 
rent de montrer moins d'ardeur et d'im- 
pétuosité que la populace ; honteuses de 
n'avoir pas donné l'exemple, elles se hâ- 
tèrent au moins de le suivre. Les Voévodes 
voulurent les retenir, ils ne furent pas obéis, 
et se virent obligés de suivre ceux qu'ils ne 
pouvaient plus commander. 

Toute cette ville basse de Nârva, aban- 
donnée de ses habitans, est occupée pat 
les Russes. Les Livoniens sortent de la ville 
haute pour les combattre et les repousser; 
mais ils voient pointer contre eux les ca- 
nons mêmes qui faisaient la défense de 
leurs propres murailles, et ont la douleur 
d'avoir fourni des armes à l'ennemi. Les 
5trélîts viennent achever leur défaite, et là 
tûtadelle est obligée do capituler. Où 

TQm.l!t, 5 
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^^5 accorda aux troupes la permission de sortir 
i558i de la place, et aux habitans celle de rester 
dans leur patrie. On rendit même les pri- 
sonniers qu*on avait faits dans la ville d'où 
Ton emmena deux cent trente canons. Ainsi 
la conquête que les Russes venaient de 
faire, augmenta leurs moyens pour çn en- 
treprendre de nouvelles. 
xtiuifil*?. Elles furent nombreuses et rapide». 

Dorpat^ malgré ses fortifications, malgré 
le nombre de troupes nationales et sou- 
doyées qui la défendirent avec courage, 
rentra sous la domination de la Russie. 
Les habitans auraient mieux résisté, peut« 
être, si des querelles de religion ne les 
avaient pas divisés en deux partis. L*é- 
véque qui jouissait des droits de la sou- 
veraineté, se rendit aux généraux d'Ivan, 
qui le fit venir à Moskou, le reçut avec 
bonté et le dédommagea de la perte qu'il 
venait de faire, en lui donnant pour toute 
sa vie une ville avec ses dépendances. Les 
Russes se rendirent, en une année^ maîtres 
de plus de trente places fortes , et retour- 
nèrent dans leur patrie au commencement 
de riiîver. 

En même -temps le Grand-maitre implo- 
rait la médiation du roi de Danemarck, pour 
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obtenir la paix: ce prince envoya méme^ 



une ambassade au Tsar; mais Furstemberg ^^^S* 
n'était pas de bonne foi. A peine les Russes p««m!1^'^ 
avaient-ils abandonné la LivoniCi qu'il ras- 
.sembla toutes s^ forces et porta ses pre- 
miers efforts contre Dorpat. Il en fit le 
siège et jura de ne se retirer qu'après s'en 
être rendu maître. Les Russes qui la dé- 
fendaient firent contre lui une vigoureuse 
sortie et le forcèrent à enfreindre son ser- 
ment Poursuivi quelque temps il entra 
dans le territoire de Pleskof et prit une 
petite ville russe. Elle était défendue par 
trois cents hommes qu'il fit égorger pres- 
que tous en prison avec leur commandant. 
Ainsi ce moine hétérodoxe semblait vou- 
loir combattre de férocité avec le Tsar 
lui-même^ prince cruel et sanguinaire^ 

Le Khan de Grimée croyait Ivan oc- rni» 
cupé en Livonie au siège de Riga. Il ne 
voulut pas négliger une si belle occasion 
de faire sans résistance une incursion dans 
la Russie. Mais arrivé sur les frontières, 
il apprit de quelques pécheurs qu'il fit pri- 
sonniers, que le Tsar était à Moskou et 
que toute l'armée était rentrée en Russie 
après avoir fait des conquêtes brillantes et 
multipliées. A cette nouvelle^ la confiaoce 

5 . 
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-—du Tatar fît place à la crainte: il reprit 
i558. le chemin de la horde; la rigueur de Thi* 
ver lui enleva beaucoup de inonde et ses 
pertes furent encore augmentées par les 
amies des Russes qui parvinrent à l'at- 
teindre. 

Comme le Tsar avait commandé ses 
meilleurs généraux pour résister à cette 
invasion, il ne put faire entrer enlivonie 
au commencement de la campagne que 
>■— quelques chefs sans expérience , qui se 
iSSg. laissèrent battre par des ennemis fort infé- 
rieurs en nombre. Le prince Kourbskoi^ 
envoyé d'abord avec cinq mille hommes, 
commença à rétablir les affaires, et de- 
meura victorieux dans sept ou huit combats 
qui, sans être considérables, contribuaient 
du moins à maintenir l'honneur de la na- 
tion. Bientôt arrivèrent les autres géné- 
raux avec soixante mille hommes, moitié 
cavalerie, moitié Strélits, sans compter des 
partis considérables de Cosaques. Ils ame- 
naient avec eux cent pièces de canons: 
toutes ces forces se réunirent contre la 
ville de Felling, où Furstemberg s'était re- 
tiré après s'être démis de la Grande-maî- 
trise. Les Russes s'attendaient à la plus 
vive résistance, et la grandeur de leurs 
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préparatifs ne les rassurait pas encore en- 
tièrement sur le succès. Mais à peine les iSSg* 
xtiurailles et quelques édifices commen- 
çaient à être endommagés par rartiUerie, 
qu'ils virent avec une agréable surprise les 
Livoniens demander à capituler* La gar- 
nison eut la permission de sortir sans ar- 
mes de la ville , et les habitans furent 
maintenus dans leurs propriétés^ Le Grand-* 
maître Furstemberg fait prisonnier et en* 
voyé à Moskou, reçut du Tsar une ville- 
pour son entretien. 

Quand les Russes furent entrés à FeI-< 
ling y quand ils^ eurent considéré la force 
de ses triples murailles , la profondeur de 
ses fossés y la nombreuse artillerie qui la 
défendait; les munitions de guerre et de 
bouche dont elle était abondamment pourri 
vue, ils furent étoni;iés de s'en voir les ' 
maîtres. Ses défenseurs avaieiit manqué de 
^::<ourage ou de fidélité.. 

Gathard - Ketler sembla n'avoir été re- 
vêtu de. la dignité de Grand -maître, par 
la démission du malheureux Furstemberg, 
que paur voir se dissoudre entre ses mains 
la faible pi\issance qui lui était confiée. En k„, Khuhof. 
vain, pour se soutenir^ clnercha-t-il des 
appuis étrangers :^ en vain il implora, il 



\ 
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■5S obtînt des secours du roi de Pologne. Le* 
i56o, troupes que ce monarque fit passer en Li- 
vonie n'eurent aucun succès contre le* 
Russes y ou plutôt elles négligèrent même 
de les rencontrer ou de les atteindre. En- 
suite^ plus heureuses ou moins timides sous 
la conduite du prince Radzivil, elles gagné* 



i56i. rent une bataille, et, après un assaut meur- 
trier, s'emparèrent de Porkhof, ville du 
domaine de Novgorod. Mais^ ces succès ne 
rendaient guère moins désespérées les af- 
faires du Grand-maître. Il sentit avec effroi 
toute sa faiblesse, quand il vit le Tsar en- 
trer lui même en campagne; et, trop inca« 
pable de défendre son Etat, il ne pensa 
plus qu*à en remettre les rênes en des 
mains plus puissantes. U donna la Livonie à 
Sigismond- Auguste, renonça généralement 
à tous ses droits et à ceux de son ordre, et 
se réserva seulement, à titre de fief relevant 
de la Pologne, les provinces de Courà 
iLju^i! ' lande et de Sémigale, dont il fut le pre- 
iS62. mier duc. Mais il ne put cé<ïer en même* 
temps Rével, qui s'était déjà mise , avec 
toute l'Estonie, sous là protection de la 
Suède. L'évêque d'Ârensbourg , dans l'Ile 
d'Esel, avait aussi vendu sa faible souve- 
raineté à Frédéric II , roi de Dânemarck, 
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qui la donna en apanage à Magnus, aon 
frère, duc de Holstein. *562. 

Le Tsar , maître de la plus grande partie 
de la Liyonie , et à qui ses premiers suc- 
cès faisaient espérer de la posséder toute 
entière, ne put voir tranquillement le roi 
de Pologne acquérir un titre sur cette 
riche contrée. 

Ainsi Sigismond, succédant aux droits 
du Grand -maître, devint en même temps 
Tennemi divan. Qn ajoute qu'il avait fait 
au Tsar le plus sanglant outrage. Ce prince ,«^«40^, 
lui avait demandé sa fille Catherine en ^^^* 
mariage : mais , n^ayant pas voulu conve- 
nir des conditions que Sigismond lui im- 
posait^ il en reçut^ au lieu de la princesse, 
une cavale superbement enharnachée: une ' 
lettre outrageante accompagnait ce pré- 
sent. Peut- on croire que la cour de Po- 
logne fût capable alors de tant de gros* 
sièreté ? Quoi qu'il en soit, Ivan signa la 
paix avec Eric, roi de Suède, pour attaquer - 
Sigismond avec plus de forces et pour per- 
ihettre aux Suédois d'exercer leur haine 
jalouse contre la Pologne. 

Les Russes entrèrent en Lithîuanie, ^, ' 

après avoir emporté plusieurs places fortes, i563. 
ils entreprirent le siège de Polotsk, ville 
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que, dès le onzième siècle, Vkdinûr*le<* 
i563. Grand avait unie à la Russie. Le Tsaç 
lui-même était à la tête de ses troupes: 
elles étaient très -nombreuses, et Sigis* 
mond ne lui opposa que des parties, qui 
purent bien lui causer quelques incommo- 
dités, mais non pas arrêter ses progrès. 
La ville fut prise d'assaut: le commandant 
avec sa femme, Tévéque, les officiers et 
les principaux bourgeois furent faits pri«. 
sonniers et conduits àMoskou. Les vain-: 
queiirs se chargèrent d'un riche butin; 
heureux, s'ils n'eussent pas souillé leur 
luûikof. victotre par leur cruauté! Ils massacrè- 
rent tous les moines, tous les Juifs qui se 
trouvaient dans <;ette ville. Croyons, pour 

Knig.8tcptn. l'honneur du prince et de la nation , ce 
que dit un contemporain, que ces assas- 
sinats furent commis par les Tatars> à 
Tinsu d^Iyan. Ce sera un crime de moina 
dont la mémoire du Tsar sera diargée. Le 
îit latin fut aboli à Polotsk, 

'*''*''^ La campagne suivante ne fut pas pour 

^^^4» les Russes aussi constamment heureuse. Une 

rrr^de leurs armées fut battue: une autre fit 
i568. , . ... 

iQ^(,Ms. une honteuse retraite, sans avoir osé nen 

entreprendre. Les Russes jaloux rejetèrent 

ç^tte humiliation sur les commandans 
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étraBgefS) qu'ils voyaient avec dépit Pem 
porter sur eux dans les bonnes grâces di 
prince*. Le Tsar sentait ce qui manquai 
encore à sa naticm ; il appelait, des dii 
férentes parties dé l'Europe , des homme 
\ capables d'instruire ses sujets, de les pc 

licer, de les former à l'art de la guen 
et de les conduire aux combats. LesBoïar 
incapables de reconnaître la supériorit 
de ces étrangers, avaient tout l'orgueil d 
l'ignorance, et la basse jalousie qu^il in 
pire. Pour se venger, ils tramèrent d< 
complots; mais leurs intrigues furent d< 
couvertes et sévèrement punies* Ceux qi 
purent se soustraire à la peine qu'î 
avaient méritée, ou que leur faisait craL 
dre l'esprit soupçonneux d'Ivan, cherch 
rent une retraite en Pologne et prirent 1 
aimes contre leur patrie. 

L'excessive sévérité du Tsar, quelqi 
temps assoupie, s'était dé}â réveillée depu 
plusieurs années: ces trames, ces désc 
lions ^excitèrent encore davantage, S 
emportemens avaient été autrefois temp 
rés par- l^ascendant qu'^avait su prendre s 
lui sa première épouse, et qu'elle ne d 
vait qu^à sa douceur. Mais il T'avait p( 
due, et %^ passions contraintes s'exhalère 



74 HiSTOiRB DE RUSSIB. 

!!;;avec plus de force après la mort de- cette 



2 568. princesse. Armé d*abord par la justice , il 
le fîit bientôt par Tintérét. Souvent il 
sembla ne punir les Grands et ses propres 
parens qu'il prenait pour victimes, que de 
leur puissance ou de leurs richesses. Sa 
fureur, long-temps exercée sur eux, et noa 
pas encore satitifaite , ne dédaigna pas de 
descendre jusque sur des hommes obs* 
curs> qui ne purent trouver un asile même 
dans leur médiocrité. 
Mniter. Il avait rassuré pour Quelque temps ses 

'^'hûlms P^upl^s effrayés, lorsqu'en i563 il déclara 
dans une assemblée nombreuse que, las 
des hommes > des grandeurs et des affaires, 
il voulait déposer le rang suprême, et ne 
plus s'occuper , dans le silence , que de la 
grande affaire de son salut. Comme ses fils 
étaient encore fort jeunes , il parut confier 
les soins du gouvernement au dernier Khan 
de Kazan , à cet lédiguer , qui , baptisé 
sous le nom de Sémen^ était devenu son 
ami. H lui abandonna le titre de Tsar, 
ne se réservant que celui de Grand-prince. 
Il promit de lui donner ses avis dans les 
afiaires importantes et difficiles : mais Sé- 
mon et toupies membres du conseil savaient 
-trop bien que ces avis étaient des ordres 
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suprêmes ) et qu'une mort sûre attendait 
ceux qui . hésiteraient à les &uivre. i56S, 

n fit construire pour sa retraîtei au-delà 
de Moskouy une maison yaste, ou plutôt 
une petite ville fortifiée de tours et d'un 
mur de pierres. Cet endroit se nommait 
Alexandrova Sloboda. Ce fût la Caprée de 
ce nouveau Tibère. On y trouvait en abon^ 
dance tout ce qui est nécessaire à la vie 
et tout ce qui peut la rendre agréable. H 
se réserva pour . son entretien plusieurs 
villes avec leurs dépendances. Ces réserves 
furent nommées opritchina (exception,) et 
Alexandrova en était le chef-lieu. Les nom- 
breux satellites dont il était environné dans 
cette retraite y se nommaient Opritchnikù 
Conune les hommes d'une naissance obs- 
ture ont d'ordinaire pour les Grands une 
haine naturelle, excitée par l'envie, il vou- 
lait que ces inscrumens de sa tyrannie fus- 
sent tous d'une origine médiocre, et il leur 
était défendu de s'allier avec les familles 
illustres. Toujours prêts à remplir ses ordres 
cruels, et même attentifs à les prévenir, ils 
parcouraient toutes les parties de l'empire, 
et laissaient par- tout des traces de sang. 
Leur présence était Tannonce delà mort. Sa- 
vans dans l'art démettre a profit les faiblesses 
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de leur maitrei comme ils connaissaient soa 
l3o,o,^ caractère soupçonneux , ils cliercliaient lea 
moyens d'augmenter encore ses défiances, 
Tentretenaient sans cesse de nouvelles dé-. 
latioxis^ lui rendaient suspects les sujets les 
plus Adellesii et, pour prix de leurs soina 
odieux, ils partageaient les dépouilles des 
victimes qu'ils lui avaient indiquées^ Ainsi 
furent détruites plusieurs maisons des plus 
illustres : ainsi fut pi^esque anéantie cellet 
du Tsar lui-même. Les Opritchniki furent 
« la souche d*uii,e race de nouveaux nobles 
dont Torigiiie n'est pas encore oubliée (i)^ 
Las bientôt d'une vaine dissimulation^ 
qui ne trompait personne, il reprit auver-» 
tément les rênes de TEtat, qu'il avait feint 
d'abandonner^ et qu*ea effet il n'avait pas 
lâchées un iasta,ut^ Alexandrova n'en fu( 
pas moitis son séjour ordinaire, et il con-^ 
tiaua d'être entouré de ses Opritdinikî, 
toujours également ardens à servir et. 4 
provoquer sa cruauté^ 

Cependant les ennemis du dehors s^e& 
forçaient de lui rendre les maux qu'il faisait 



•^^fT 



(t) J'dl ea quelque temps entre les mains une Hite 
de o«s Oprîtcluiikl. 
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-souffrir à ses sujets, ou plutôt de multi- 
plier les misères , de la ilation, puisque ?S^^* 
ce sont toujours les peuples qui ressentent 
le mal qu'on veut faire à leurs princes. 
Plusieurs fois Sigismond avait engagé le 
Khan de Cernée à faire une diversion en 
sa faveur: mais> voyant qu'il n'en recevait 
que des services inutiles pour lui-même, 
^t funestes à celui qui les lui rendait, il 
arma contre la Russie un ennemi plus 
puissant. C'était Sélim If, sultan de Cons- 
tantînople. Ce prince, maître d'Azof, avait 
un intérêt particulier à s'emparer d'Astra- 
khan et à faire creuser un canal de com- 
munication entre le Don et le Volga, pour 
entrer dans la mer Caspienne et tomber 
sur la Perse par le nord de ce ro3'aunie. 

Sélim fit partir pour Astrakhan trois mm^^^m 
mille Janissaires et vingt mille hommes de r56q. 
cavalerie. Il expédia en même- temps pour vJï!iîl[i 
Azof quinze grandes galères, montées de «opop. 
cinq mille Janissaires et de trois milles 
travailleurs. Elles portaient aussi toutes les 
munitions de l'armée, qui, après la jonc- 
tion avec les Nogais et les Tatars de la 
Crimée , devait monter à plus de quatre- 
vingt mille hommes. La cavalerie , après 
avoir pris quelque repos dans le voisinage 
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d'Âzofy s*approcha d'Astrakhan. L'înfante- 
1669. rie remonta le Don^ jusqu'à l'endroit où 
ce fleuve n'est séparé du Volga que par 
un terrain de sept ou huit de nos lieues. 
C'était là que devait être creusé un canal 
assez profond pour recevoir de fortes ga- 
lères. Les Janissaires partagèrent les fati- 
gues des travailleurs. Déjà l'ouvrage avan- 
çait: mais il fut interrompu par l'arrivée de 
quinze mille Russes aux ordres du prince 
Sérébrianoi. Les Janissaires et les travail- 
leurs surpris, furent massacrés ou disper- 
sés presque sans résistance. 

Leur malheur n'était pas connu de l'au- 
tre partie de l'armée turque, qui faisait le 
siège d'Astrakhan, et qu'attendait un sort 
non moins funeste. Les assiégés firent sur 
elle une sortie imprévue; elle fut sanglante, 
. ^ et les Turcs furent obligés de s'éloigner 
avec une perte considérable. Ils espé* 
raient du moins , dans leur désastre , être 
bientôt secourus par le reste de leur armée: 
ils apprirent qu'elle n'existait plus. En même- 
temps les provisions leur manquèrent, lis 
ne pensaient plus qu'à se retirer ; mais les 
Tatars leur conseillèrent de se retranclier, 
. et promirent de les fournir abondamment 
de vivres. 
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Ce conseil est suivi , ToflEre est accep-- 
tëe. Les Tatars partent pour remplir leur i56g« 
promesse: ils rencontrent les Russes , sont 
attaques, et périssent presque tous. L'ar- 
mée turque les attend huit jotu*s entiers: 
elle apprend enfin leur défaite ; et, dénuée 
'de' toute ressource , elle met le feu à ses 
retranchemens. Elle part , elle prend d'au- 
tres Tatars pour guides : mais , au lieu de 
la conduire fideltement, ils Tégarcnt à des- 
sein, dans la crainte qu'elle ne veuille les 
subjuguer, et l'enfoncent dans des déserts 
sauvafjes et impraticables. La faim, la soif, 
les pluies, les gelées, les maladies, suites 
de tant de misère, font périr les hommes 
et les chevaux. Après un mois de souf- 
frances, les Turcs arrivent en petit nombre 
et dans le plus mauvais éiat au port d'A- 
zof: ils s'embarquent, sont accueillis d'une 
tempête furieuse. La plupart des galères 
pénssent avec ceux qu'elles portent , et, 
d'une armée si florissante, à peine rentre- 
t-il sept mille hommes à Constantihople. 

Ainsi le bonheur d'Ivan semblait faire 
échouer toutes les entrq)rises de ^^^ en- 
nemis. Mais pendant que la Russie? faisait 
trembler ses voisins, elle gémissait, toujours 
plus yiolemment déchirée par les mains de 
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son xnaitre. Il parailssait acharné à détruire 
iSÇg. Novgorod, le berceau de son empire. Le^ 
Opritchniki furent, dit-on, par leurs rapports 
empoisonnés, les principaux auteurs de la 
perte de cette malheureuse ville. 

Cependant il est vraisemblable qu'elle 
n*était pas absolument innocente de pro- 
jets séditieux. Son archevêque, nommé Pi- 
men, entretenait des correspondances crir» 
minelles avec Sigismond Auguste, roi de 
Pologne, et ce sujet înfidelle avait- sans 
doute des complices parmi les hommes 
les plus considérables de la ville. Aussi 
les historiens polonais déclarent-ils que 
les Novgorodiens avaient témoigné leur 
penchant pour le roi de Pologne. Ce mo- 
narque, qui cherchait tous lés moyens de 
nuire au Tsar, n'aura pas manqué de met- 
tre à profit ces dispositions favorables, et, 
par cette séduction> il aura causé la ruine 
presque totale d'une des principales villes 
de la Russie. 

Mais Novgorod , pour renfermer dans 
son sein quelques coupables, ne méritait 
pas le sort qu'Ivan lui réservait Persuadé 
que les habitans de cetta ville entretenaient 
des intellifîences avec la Pologne, il résolut 
KlurtTskoi. de la perdre. Il fit partir quelques jours 

\avant 
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Ivan IV. 8i 

^yant lui une farouche soldatesque, avec 
ordre de se tenir embusquée le long du iSG^. 
chemin, et de massacrer tous les voyageurs. 
Ainsi toute communication étant interrom- 
pue entre Novgorod et Moskou, et tous 
ceux qui s*engagedient sur la route de ces 
deux villes étant impitoyablement assassi- 
nés , les Novgorodiens ne soupçonnaient 
point le danger qui les menaçait y et ne 
pouvaient se préparer à la défense. Enfin 
le Tsar partit lui-même d*Alexandrova SIo- . 
boda^ avec l'alné de ses fils; ses Oprit- ^ 
chnikis raccompagnaient. Un corps de 
Tatars le précédait avec quelque infante- 
rie, taillait en pièces tous ceux qui ve- 
naient au-devant du prince, ne respectait 
ni le sexe ni le rang, et marquait la marche 
du Souverain par Tincendie des bourgs et 
des villages. 

Ivan , qui ne respire que le sang en '••lï*'- 
•ntrant à Novgorod, Ivan, également reli- 
gieux et féroce, déclare qu'il veut d'abord 
entendre la messe dans Téglise de Sainte- 
Sophie. L'archevêque vient à sa /-encontre, 
tenant en main la croix. Son aspect aug* 
mente la fureur du Tsar. » Traître, dit-il . 
» au prélat, ce n'est pas la croix que tu 
9 portes dans tes mains; c'est une arme' 
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s» que tu tournes contre moi et contre 
l5'jXK » mon autorisé. Tu as conspiré avec les 
» habitans de cette ville pour la livrer à 
^ Sigismond mon ennemi. Tu oses t'ap- 
» peler le pasteur, le directeur du peuple: 
». mais tu n'es qu*un loup, un voleur, un 
». brigand. « Après avoir accablé le .prélat 
de ce torrent d'injures, il lui ordonne d'aller 
à la cathédrale et d'y célébrer la messe: il 
va Tentendre avec sa cour , ' et se rend au 
calais archiépiscopal^ où on lui a préparé 
un repas. 

II ne marque d*abord que par un silence 

terrible les «entimens dont son ame est 

egitée, mais, vers le milieu du repas, il fait 

arrêter l'archevêque , et lâche dans la ville 

KÔÎi"»koi ^^^ ministres de ses vengeances. Lui-même^ 

coagnini. ^j j,^^ ^^ croit des contemporains, fait 

renfermer dans une enceinte,, construite 
. exprès pour Texécution de ses vengeances, 
les magistrats et les principaux habitans; il 
y entre avec son fils , tous deux montés 
6ur des chevaux vigoureux. Ils se précipi- 
tent sur ces infortunés la lance à la main et 
ne cessent de frapper, que lorsque, fati- 
gués de ce cruel exercice , ils ordonnent 
enfin aux Opritchnikis d'achever le mas- 
sacre. U fit ouvrir les glaces du Volkhof^ 
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•t Ton y plongeait les citoyens par cen- 
taines. Il ne se passait pas de jour qu'il n'y 1 570. 
en eût au moins cinq ou six cents jugés et 
condamnés. Ceux qui n^ayaient pas eu le 
bonheur d'être sacrifiés les premiers, vi- 
vaient dans lë supplice continuel de la 
crainte, attendant a chaque instant l'arrêt 
de leur mort On croyait que la fureur du 
Tsar ne serait apaisée, qu'après qu'il aurait 
vu le supplice du dernier citoyen. 

Enfin I après cinq semaines de massacre^ 
il déclara qu'il se trouvait assez vengé. Il 
^t assembler ce qui restait encore d'habi« 
tans, leur ordonna de lui rester fidelles, et 
osa se recommander à leurs prières, lui qui 
n'avait mérité de leur part que les plus fu- 
nestes imprécations. L'archevêque , qui, 
par ses trames, avait causé tant de maux, 
en fut quitte pour être renfermé dans un 
monastère. U est vrai qu'il y vécut peu de 
temps ^ et peut-être avança-t-on ses jours. 
Toute la contrée de Novgorod resta dé- 
vastée, et la ville n'a pu jamais se relever 
de ce désastre (i). Cette antique capitale, 



(i) En i554> teue toi tirant les terribles exécutions dm 
Nor^orod» CMtt YiUé tfuit plot coniidërabI« que Moskou. 

6, 
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" dont le nom seul inspire encore aux Rus- 
1670. ses une sorte de respect religieux , n'est 
plus qu'une espèce de village, et ne con- 
serve rien de son ancienne grandeur. On 
peut dire que Novgorod n'est plus: mais 
lorsqu'elle fut bâtie par les Slaves, les eaux^ 
peut-être, n'avaient pas encore abandonné 
le sol sur lequel est fondée la nouvelle rési- 
dence des Souverains, et des barques vo- 
guaient , où s'élève aujourd'hui le palais 
des empereurs. 

Le Tsar passa, pour retourner à Mos* 
kon, par les villes de Pleskof et de Tver, 
qui étaient accusées aussi d'intelligence 
avec la Pologne. Adouci par la soumis^ 
sion des habitans de Pleskof, il se con* 
tenta de les dépouiller de leurs richesses, 
cr«sBi>^> et de faire mourir quelques moines^ 



Elle avait cepeadant éprouve^ co t5o8 une maladie ^pldtf- 
mique qui avait emporté quinze mille lialtitans ; elle D*ea 
à pas aujourdliui la moitié. Ott prétend qu», dans ta 
iplendeur, elle renfermait quatre Cent mille amea.' Ulfeid, 
ambassadeur du Dahemarck , y passa quelques ■ années 
après le) cruautés d'Ivan; il en parle comme d*une ville 
ruinée. Pierre I acheva de la.déaolerj en transportant 
à s. Pctersbourg tout le commerce de la Baliiqoe qui 
se fai»ait aupaiavant k Kov^orod. ( Fi^agei dt M» 
Cvxe. ) 
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soupçonnés , sans doute , d'exciter les 
citoyens à la trahison. Tver éprouva les iSyo. 
mêmes rigueurs que Novgorod. 

Les habitans de Moskou attendaient 
en tremblant le retour du prince. Il entra 
dans la capitale, et ne vit que des visages 
consternés. Les premiers ordres qu'il donna 
étaient peu capables de rassurer les es- 
prits. Quatre-vingts fourches patibulaires 
^furent dressées sur la place. On y apporta 
les nombreux instrumens des supplices les 
plus recherchés , de grands feux furent 
allumés , l'eau bouillonna dans de vastes 
chaudières d'airain. Personne n'osait sor- 
tir des maisons ; chacun croyait toucher au 
dernier moment de sa vie, et se voyait près 
de la terminer dans les tourmens. 

Le Tsar s'aperçoit de la terreur qu'il 
excite : il parcourt les rues et les places, 
il crie à haute voix que les habitans n'ont 
rien à craindre, et que sa justice ne me- 
nace que les coupables qui l'ont trahi. On 
dit qu'en effet plusieurs seigneurs, et même 
des princes de la famille d'Ivan, entrete- 
naient des intelligences avec la Pologne. 
Le peuple rassuré le suit sur la place. On 
y amène trois cents infortunés, tous illus- 
tres par leur naissance et par les charges 
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qu*ih ont remplies. Affaiblis par les Ion* 
tSjOm gues tortures qulls ont endurées dans 
les prisonsj c'étaient des mourans que des 
soldats cruels poussaient devant eux au 
lieu du supplice. Les seigneurs de la cour 
sont chargés de Tinfame emploi d'exécu*' 
teurs. Un secrétaire d*Etat est la première 
victime de la vengeance divan* Un bour-* 
reau le pend par les pieds: les courtisans 
tirent leurs couteaux, et semblent se dis- 
puter à* qui emportera quelques pièces 
d'un* malheureux I qui, dit-on > fut injuste- 
ihent accusé* L'un lui coupe une oreille^ 
l'autre lui arrache les yeux, un autre lui 
coupe les lèvres , et ce barbare exercice 
ne cesse qu'après que l'infortuné , privé à 
chaque coup de quelque partie de lui- 
xnéme, a cessé enfin de vivre. Alors on 
le détache de la potence, et les satellites 
du prince lui coupent la tête et hachent le 
corps en morceaux* , 

Il fut remplacé par son ami , ancien 
trésorier de la couronne, qui s'était fait 
estimer dans son emploi. Le colonel de la 
garde, et le général de la cavalerie furent 
chargés de son supplice. Le premier lava 
d'eau froide la tête raâée de ce malheureux 
lié au pied d'une potence ; l'autre y versa 
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dé l'eau bouiDantCi et tous deux se rele- 
vaient successivement dans cette hoirible et i Syo. 
lente- exécution , qui n'amena la mort qu*a* 
près les plus, affreuses douleurs. 

Des femmes I des enfans furent soumis 
à des. tourmens divers. On nettoya laplaœ 
de leurs cadavres : on rangea devant le 
prince deux cents accusés , et autant de 
courtisans leur tranchèreat la tête y en 
poussant des eris d'applaudissement et de 
joie. Enfin , on amena uii vieillard véné- 
rable I que le Tsar perça lui-ménAe de sa 
lancée II se promena ensuite avec une 
tranquillité féroce; il examina froidement 
ses victimes y. reconnut la tête du tréso- 
rier , l'insulta encore et la trancha en 
deux de son épée. Lui-même se trans- 
porta dans les maisons des malheureux 
qu*il venait de £aire périr;, et fit appliquer 
devant lui leurs femmes à dilFérentes tor* 
tures, jusqu'à ce qu'elles eussent déclaré 
les trésors de leurs époux.. Troi& jours 
après y il fit encore trancher la tète à plu- 
sieurs personnages des premières familles^ 
et portant encore sa fureur sur les restes 
inanimés des objets de sa haine , il les 
frappa de sa hache. Les corps abandon- 
nés sur la place furent déchirés , et les os 
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r; dispersés par les chiens. Huit cents femmes 
1570. furent noyées. C'était un jeu divan devoir 
couper lentement par morceaux > ou plon- 
ger à différentes reprises dans des chau- 
dières bouillantes ceux qui lui étaient 
* suspects. 

Les écrivains étrangers , qui se sont 
peut -être copiés les uns les autres, rap- 
portent qu'en cette même année il fit 
périr Georges, son frère ^ sur une fausse 
délation. L'histoire, qui ne dissimule paà 
les cruautés divan, doit purger sa mémoi- 
MttUcr. re d'un crime dont il fut innocent. Dans 
le temps où on lui fait tremper ses maint 
dans le sang de Georges, il y avait six ans 
que ce prince était mort, et rien ne fait 
soupçonner qu'il ait fini ses jours d'une 
manière violente. Les étrangers ont con- 
fondu le frère du Tsar , avec Vladimir An- 
dréevitch , son cousin germain , qui fut 
accusé de desseins criminels , et en qui 
le prinee ne respecta pas son propre 
8ang. 

Pendant qu'il réprimait si cruellement 
• les troubles intestins, et qu'il osait braver 
et provoquer la haine de ses peuples, il 
avait à soutenir les efforts de tous ses voi- 
sins réunis. La guerre avec la Pologne n'était 
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pas terminée, une autre commençait du 
côté de la Suède; les Tatars étaient tou- 1670, 
jours à craindre, et c*était à-peu-près dans 
le même temps que Sélia) faisait contra 
Astrakhan cet armement qui devait pa- 
raître si redoutable. Aussi l'Europe, qui 
voyait en même- temps tous les voisins du 
Tsar et jusqu'à ses sujets soulevés contre 
lui, crut que sa perte était ceitaine. On 
conserve encore, dans les archives, une r>nni^ 
lettre par laquelle Elisabeth, reine d'Angle- '"^^'^ 
terre, lui offre une retraite dans ses Etats. 
La Suède, par sa situation et par les 
acquisitions qu'elle avait faites dans l'Es- 
tonie, était pour la Russie une ennemie 
naturelle, et elle était gouvernée par un 
prince ennpmi personnel d'Ivan. C'était 
Jean, fils de Gustave Vasa. N'étant encore p„ffendorf 
que prince de Suéde, il avait épousé cette ""** ^^' 
même iilie de Sigismond, demandée au- 
trefois par le Tsar, et qui lui avait été 
refusée d'une manière si outrageante. 
L'humeur remuante de J^an l'avait brouillé 
avec son frère Eric XIV, qui l'avait re- 
tenu plusieurs années en prison, et avait 
promis aux ambassadeurs du Tsar de lui 
livrer l'épouse de ce prince: Jean pa^int 
• à recouvrer la' liberté; il en profita, pour 
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r^5- se venger de son^ frère et le renverser du 
15704- ir6ne. Eric était assez instruit pour son- 
siècle : mais il rapportait toutes ses cooi- 
naissances à son goût pour l'astrologie 
judiciaire, et ses imprudences, ses empor« 
temenSy sa cruauté, le rendaient odieux k 
ses sujets. Fils de Gustave Vasa, il avait 
eu pour mère une Danoise , et la haine 
envenimée que la Suède conservait pour 
le Danemarck contiibuait à lui rendre ce 
prince odieux. Jean, d*ailleurs plus cher 
à la nation, avait le bonheur d*étre né 
d*ùne Suédoise, seconde épouse de Gus- 
tave : il détrôna son frère en 1 568 , etr fit 
mettre en prison les ambassadeurs russes. 
Il les rendit cependant deux ans après, et 
fît proposer au Tsar de prolanger la trêve 
conclue entre les deux couronne^ sous le 
dernier règne. Mais il voulait conserver 
tout ce qu'il possédait dans TEistonie. Ivan 
n'écouta pas une proposition qui ne lui 
offrait d'autre avantage que celui de la 
paix. II fit arrêter les députés suédois > les 
condamna à rester en prison au pain et à 
l'eau , aussi long-temps que ses ministres . 
avaient été détenus en Suède, et la guerre 
fut déclarée. 

Mais il s' aperçut bientôt que les 
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livonîens ne voyaient qu'avec horreur 
leur pays menacé de devenir une province i^jo. 
de la Russie* Pour éublir sur eux plus 
aisément sa domination, il déclara qu*il 
ne prétendait point au titre de leur Sou« 
▼eraiii, content d'être leur protecteur, et 
qu'il n'avait d'autre ambition que de let 
délivrer du joug de la Suède, en leur don- 
nant un maître qui leur fût agréable. U 
proposa Magnus , duc de Holstein, et cette 
proposition ne parut pas déplaire à la 
nation. Magnus, qui ne pouvait espérer 
de régner en Danemarck, parce que^soa 
frère avait des enfans, ne regardait pas U 
souveraineté qui lui était offerte comme 
un faible présent de la fortune , . et Fré- 
déric voyait avec joie son frère acquérir 
un établissement qui ne coûtait rien au 
Danemarck« 

Le prince danois vint à Moskou. Il 
y reçut tous les honneurs qui sont dus à 
la dignité royale, et fut déclaré roi de li- 
vonie, sous la condition de payer un léger 
tribut au Tsar. Ivan promit de n'exercer 
jamais aucune autorité sur la Li vonie, et 
de ne permettre à aucun de ses sujets d'y 
posséder aucune charge , ni d'y faire au- 
cune acquisition. Il rendit la liberté à 
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■^tous les livoniens qui étaient prisonniers 

1570. en Russie. 

Cependant le roi titulaire de la Livo« 
nie était loin de la posséder. Les Suédois 
y entretenaient une armée, et la nation no 
reconnaissait pas unanimement le fan« 
tome de Souverain qiii lui était donné 
par le Tsar. Ivan rassemble des forces 
considérables pour chasser les Suédois et 
soumettre les nationaux : Magnus, à la tète 
de l'armée russe, entreprend le siège da 
Rével. Un manifeste, qu'il fait répandre 
dans la ville, y partage les esprits des ha- 
bitans; mais le commandant jure de ne 
pas se soumettre. Il reçoit par mer, du 
roi de Suède, des munitions de guerre et 
de bouche : les assiégés sont dans l'abon- 
dance ; les assiégeans se fondent par une 
maladie contagieuse : ils se retirent. Les 
Russes ne sont pas plus heureux devant 
Vittenstein, et pensent perdre Dorpat par 
la trahison de quelques officiers livoniens, 
qui ne se sont donnés à la Russie que pour 
mieux servir la Suède. 
• Irrité de ces mauvais succès, Ivan se pré- 

1 571. parait à réunir toutes ses forces contre la 
Knîaz Khii- Ltvonie , lorsqu'à l'instigation de la Po- 

*• logne, les Tatars de Crimée font dans la 
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- ftussie une nouvelle incursion. Ils pénètrent îïîiï^s 
jusqu*à Moskou, et mettent le feu au fau- iSyi. 
bourg. Un vent furieux répand au loin Tin- 
cendie, les flammes gagnent le magasin clea 
poudres , et leur explosion fait sauter un 
grand nombre d'édifices. Une partie con- 
sidérable de la ville est réduite en cendres, 
et Ton assure que plus de cent mille hommes 
périrent ou par les flammes ou par le fer 
des Tatars. Ceux-ci se retirèrent à l'appro- 
che de Tarmée des Russes. 

Bientôt après, le Khan envoya au Tsar 
une ambassade composée de trois cents 
hommes y pour lui demander un tribut. 
Peu s'en fallut qu'Ivan, dans sa fureur, ne 
leur fît trancher à tous la tête : mais du 
moins il fit couper aux principaux d'entre 
eux le nez, les lèvres et les oreilles, et les 
renvoya ainsi mutilés à leur mahre. Il les 
chargea de lui présenter une hache, et de 
lui dire que c*était le seul tribut que le 
Tsar eût cà lui offrir. 

Le Khan irrité entre en Russie, et, x^t*ib«koi. 
fier de Tarmée nombreuse qu'il conduit, 
li se promet de détrôner le Tsar. Ivan, 
effrayé, quitte la capitale, se rend à Novgo» 
rod, et donne au prince Mikhaïl Vorotinski 
le commandement de l'armée. Vorotinski 
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répond au choix de son maître: les Tat<ir» 
1671. sont battus 9 un des fils du Khan reste sur 
la place, un autre est pris^ les ennemie 
abandonnent leurs tentes et tout leur ha* 
gage; leur principal étendard devient un 
trophée du vainqueur. 

Enfin la Russie n'eut plus qu'un ennemi 
A combattre. Elle fit la paix avec les Tatars« 
Le roi de Pologne et le Tsar, également 
fatigués d^une guerre qui durait depuis 
long- temps avec des succès variés , con- 
vinrent d'une trêve de trois ans. Sigismond 
mourut Tannée suivante. Pendant l'inter- 
règne qui suivît sa mort , et pendant le 
règne du duc d'Anjou, qui fut depuis roi 

I 

de Frahce sous le nom de Henri III, la 

Russie n'eut rien à craindre de la Pologne. 

— ^ MM Ivan se trouvait en état de faire la guerre 

1 571. contre la Suède avec plus de force et d'acti* 

hul'î^!'^^ vite. Une de ses armées entre en Finlande, 

exerce le ravage sans obstacle^ et retourne 

sans avoir eu de combats à livrer. Lui-même 

avec ses deux fils pénètre dans la Livonie 

où son ennemi avait fait passer un secours 

qu'il avait reçu d'Ecosse. U assiège et 

prend d'assaut Vittenstein. Les habitans 

sont passés au fil de l'épée, et l'on assure 

que le vainqueur fit embrocher à des lances, 
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^t rôtir le commandant de la place, et tout 

ce qui avait échappé à la première fureur lâya* 

du soldat. 

Ces cruautés furent trop faiblement i ■ 

Tengées par le général suédois Ackenson. iSyS. 
Des troupes russes dévastaient r£stonie. 
Ackenson sort de Rével pour s'opposer à 
leurs ravages. Les Livonîens qu*il conduit 
prennent la fuite , et ses Suédois restent 
seuls au milieu des Russes, Ils n'étaient, 
dit-on, que sept cents hommes , et une 
armée de seize mille hommes les envelop* 
pait. On ne devait avoir que la peine de 
les égorger : mais ils se font jour, taillent 
en pièces une moitié de Tarmée Russe, 
mettent Tautre en fuite, et restent maîtres 
4u bagage. On reconnaît ici Texagération 
que les Suédois se sont quelquefois per- 
mise, en parlant de leurs succès sur lea 
Russes. 

Malgré la douleur qu'Ivan ressent de 
sa défaite , il célèhre avec beaucoup de 
pompe à Moskou les noces de Magnus# 
qu*ii attache plus étroitement à ses inté- 
rêts, en lui donnant une de ses proches 
parentes. Cependant il hasarde des pro- 
positions de paix: mais elles n'ont aucune 
suite , par.ce que , suivant l'ancien usage. 
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r^ il 6*obstîne à faire conclure le traité par 
1574* ses Namestniks de Novgorod. Les Suédoid 
n'eurent pas lieu de se féliciter de la con- 
tinuation de la guerre. Ils tentèrent plu« 
sieurs sièges j et furent contraints de les 
lever : leurs troupes firent des ravages en 
Russie ; mais les Russes et les Tatars y ré- 
pondirent par des ravages encore plus 
grands : la cavalerie suédoise et aile- 
niande^ livrée à la sécurité et plongée dans 
Tivresse , fut surprise et taillée en pièces. 
Une flotte que le roi Jean avait envoyée 
à Narva « fut presque entièrement détruite 
par la tempête. 

^^^ Les Russe» commencèrent la campagne 



iSyS. suivante par la prise de Pernau et de 
quelques autres places moins importantes. 
Mais ils furent battus et dépouillés de leur 
butin par le duc de S.ixe-Lunebourg, beau- 
frère du roi de Suède. Cet échec engagea 
le Tsar à renouer les négociations. On 
convint d'une trêve de deux ans pour la 
Finlande, sans faire mention de la Livonie, 
dont Ivan prévoyait qu'il pourrait aisé- 
ment se rendre matrre, quand il ii*aurait 
plus à partager ses forces. Il prit d*abord 
quelques places que la Suède avait conquises 
€t données au roi de Danemarck. 

L« 
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Le roi Jean ne faisait que de bien faibles 
efiPorts pour soutenir la guerre, plus occu- xSyS. 
pé de rétabUr la religion catholique dans 
ses Etats, que de les défendre. Il négociait 
par lettres avec le Tsar, au lieu de cher- 
cher à le combattre. Celui - ci profita du* 
sommeil léthargique des Suédois , pour 
s'emparer de toute la Livonie. U se mit 
en personne à la tète d'une armée de 
cinquante mille hommes, et fit le siège de 
Rérei qull fut obligé de lever après six 
semaines de traviiux. Il s'arrêta près de 
Pleskof , manda Magnus , et convint avec 
lui du part;age de la livonie. H lui aban- 
donna Venden, et un arrondissement qui 
ne devait pas en faire un puissant mo- 
-narque,^ et réserva le reste à la couronne 
de Russie. 

Magnus n'eut pas de peine à entrer à^^^'"^ 
Venden dont les habitans le recurent avec ^ ^7^» 
joie. Ivan de son côté pénétra dans la Li- 
vonie , et se présenta devant Kokenhau^en ; 
mais les portes lui furent fermées au nom i57(!{. 
de Magnus. Les Livoniens ne pouvaient dis- 
simuler leur penchant pour le duc de 
Holstein et leur horreur pour le joug de ]a 
Russie. Ivan ne leur pardonna pas de 

Tom. m. 7 
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— vouloir pour maître celui qu'il avait nommé 
*^7^» leur roi. H regarda Magiius comme un 
trattre et vint l'assiéger dans Venden. Le 
duc de Holstein sortit humblement air- 
devant de lui» Pendant qu'Ivan lui faisait 
des reproches, une balle morte vint de la 
ville lui tomber sur la tête. Le danger qu'il 
venait de courir ranima sa colère : il jura 
de n'épargner aucun habitant , et Magnus 
fîit mis aux arrêts dans un bain de pay- 
sans. Cependant les habitans , qui se 
voient vigoureusement attaqués et ne re- 
voient pas leur prince, s'assemblent, pren- 
nent la résolution de mourir, mettent le 
feu aux poudres et s'ensevelissent sous les 
ruines du château. Ivan fait pendre tons 
ceux qui n'ont pas péri dans ce commua 
désastre. U assiégea Volmar , la place fut 
prise d'assaut, et tous les habitans périrent 
dans les supplices. Une seule campagne, le 
rendit maitre de tout le pays situé au 
nord de la Dvina. Il faut toujours en 
excepter Rével. 

Ivan traine après lui , comme un sujet 
criminel , ce Magnus qu'il a fait roi. I 
le fait comparaître devant lui à Dorpn 
le juge et lui pardonne. Il lui permet d'à 
1er à Kokenhausen, et lui-même retourn 
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dans ses Etats , où les Tatars de Crimée 

font une incursion. 1578, 

Les Livoniens profitèrent de cette cir- 
constance pour enlever Venden et fortifier 
Dunabourg et quelques autres places. Mal- 
gré ces travaux, Dunabourg devint la proie 
des Russes y qui, encouragés par ces suc- 
cès I espérèrent emporter aussi facilement 
Venden ; ils s'opiniâtrèrent à en faire le 
siège, j passèrent l'hiver entier, et furent 
enfin défaits par les troupes combinées dé 
Pologne et de Suède. Le Tsar, indigné de 
cette perte et respirant la vengeance, fit 
la paij^ avec les Tatars, rassembla une ar- 
mée de cent mille hommes qu'il fit défiler 
du côté de Pleskof, et se flatta de ré- 
duire sous son obéissance non- seulement 
la Lithuanie, nmis encore la Courlande et 
la Prusse polonaise, 

Magnus effrayé, se mît sous la protec-îi:!^?-? 
tion d'Etienne Battori. Ce prince avait été iSyg. 
élu roi de Pologne en i^j^j après que 
Henri de Valois eut quitté ce royaume en 
fugitif, pour aller en France succéder à 
Charles IX, son frère. Battori avait été 
occupé, pendant les premières années de 
son règne , à réprimer, dans son propre 
royaume, ceux qui tenaient contre lui le 

7 • 
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■ i parti de l'empereur Maximilien^ et à Isoùî* 

iSyg. mettre les Bantzickois. Mais,, après avoir 
alFermî son autorité en Pologne^ s'être as- 
suré de la tranquillité du rôté de l'Aile^ 
tnagne et avoir contracté , contre la Russie 
tine alliance avec les Turcs et lesTatars 
de Crimée, il voulut rep¥t?ndre les places 
dont les Russes s'étaient déjà rendus maî- 
tres dans la Lithuanie, et joindre la Livo- 
xiie à sa couronne. Cependant il ne pri^ 
pas les armés sans avoir tenté les voies 
d'une négociation dont il prévojait, sans 
doute j l'inutilité. Il fît redemander aïk 
Tsar ce que ce prince avait conquis dans 
la LithuaYiie et dans la Livonie. Ivan^ pour 
toute réponse, demande encore la Gout- 
lande. Etienne né se rebute pas. Il fait 
porter de nouvelles propositions par un 
courrier, qui, au lieu d'être présenté, est 
conduit eïi ][)rison. Dès - lors il ne fut plus 
question d'accommodement, et le roi clè Pù^ 
logne commença la guerre. 

Elle devait être funeste aux Russes; et 
un auteur allemand a écrit qu'elle leur 
fut annoncée par un prodige effrayant. Au 
milieu des neiges et dés tempêtes, des 
éclairs et des foudres, fut lancée du ciel 
dans une campagne de la Russie une vast^ 
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pierre de marbre blanc: une inscription 
en caractèi:es indéchiffrables y était tracéet 
On rassemlila des savans de toutes les na- 
tions: aucun ne la put lire; mais les sages 
comprirent que ce mi^rbje, dont la forme 
ressemblait à celle des pierres sépulchrales, 
annonçait la mort d*un grand nombre d*ha- 
gitans ^ et que l'inscription était leur épi- 
faphe. Voilà comme on écrivait l'histoire, 
avant qu'on eût cultivé la critique, cette 
partie si nécessaire de la philosophie. 

w 

Enfin Battori vînt mettre le siège c^ey^nt 
Polotsk, il eut à lutter à-la- fois contre l'in* 
clémence du ciel et contre le courage des 
assiégés. Sa valeur fut encore irritée par les 
pbstacles ; et, après une longue résistance, 
il força li^ ville à se rendre. 

On assure que les vainqueurs, en entrant soAoftt. 
dans la ville ^ apprirent ^vec horreur les **^'**^- 
cruautés exercées par les Russes sur leurs 
prisonniers. Les uns avaient été déchirés 
en mprceaux: aux autres, on avait arraché 
les entrailles: d'aqtres avaient été plongés 
dans des chaudières d'huile bouillante, les 
mains liées derrière le dos. C'est ainsi que, 
auivant les mêmes auteurs , les Russes , . as- 
siégés à Sokol , remplirent de poudre et 
de poix le ventre des prisonniers, et qu'après 



lou Histoire de Russie. 

■ 7 avoir mis le feu, ils les jettèrent dans le 



i58o* camp des ennemis. L'histoire des tigres se- 
rait moins révoltante que celle des hommes 
dans les siècles de barbarie, que des phi« 
losophes ont feint de regretter (i)* 

Les rois de Suède et de Pologne se li« 
guent contre la Russie: ils conviennent 
que chacun d'eux attaquera séparément 
rennemi commun, et gardera les conquêtes 
qu'il aura faites. Les Suédois prennent 
Kexholm dans la Carélie, battent les Russes 
et leur enlèvent plusieurs places dans l'Es- 
tonie. Battori perd beaucoup de monde 
devant Velikié - Louki ; mais il s'en rend 
maitre, enlève d'autres villes, les réduit en 
cendres, et les campagnes refusent de 
nourrir les cultivateurs* 

Ivan, effrayé de Tépuisement de son 



i58i. empire et des progrès de %^ ennemis^ 

Drcvnîaïa. . , . 1 . t 

^i^viiophi^ s avisa, pour les engager a la paix, de 
viniMosco- réclamer une médiation qu'on ne devait 
pas s'attendre à lui voir implorer. Il en- 
voya im exprès au pape Grégoire XIII, se 



(i) LorsqQ*oD écrivait celâ> on et ait loin de pr^roie 
que» quinie ans aprèa, un peuple célèbre par la culture des 
lecuet , dea arts et de la pbilosophla » se souillerait d*hor- 
reurs non moins révoltantes. 
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plaignit à ce pontife des entreprises d'E-^ 

tienne, et le pria d'inspirer à ce prince iSSi 
plus de modération , des vues plus paci- 
fiques et des sentimens plus conformes au 
christianisme. 

Les papes n^avaient laissé échapper au- 
cune occasion de se ménager des corres- 
pondances avec les Souverains de la 
Russie: ils avaient toujours vu avec dou- 
leur ce vaste empire détacha de leur corn* 
munion. Ainsi Grégoire répondit avec 
empressement aux vues du Tsar. H lui 
envoya Antoine Possevin, jésuite habile et 
délié, <]u*il chargea de négocier la paix 
entre les deux cours ennemies et de donner 
tous ses soins pour introduire en Russie 
le rit latin. Cet ambassadeur n'eut au- 
cun succès dans ce dernier objet de sa 
mission. 

Possevin se rendit d'abord auprès du 
roi de Pologne, et ce prince lui déclara 
qu'il ne consentirait à la paix qu'après 
qu^Ivan lui aurait cédé la Livonie entière^ 
plusieurs villes de la Russie, et lui aurait 
payé des dédommagemens pour les frais 
de la guerre. 

Ce fut avec ces propositions que Pos- 
sevin arriva à Staritsa, où se trouvait alors 
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« 

le Tsar. On rendit au prêtre ambassadeur 
lôSi. des honneurs extraordinaires. Une escorta 
d*enfans-Boïars, commandée par un homme 
d*une noblesse plus distinguée , alla le re* 
ceyoïr sur la frontière, U vint en méme-i 
temps un Pristaf; c'est le nom^ <ju'oa 
donnait à un officier chargé d'accompa** 
gner les ambassadeurs , de satisfaire et 
même de prévenir leurs • besoins^ de faire 
aervir convenablement leur table, de réglef 
toute leur maison et sur-tout d'éclairer de 
près leurs démarches. On fit accepter à 
Possevin un présent de chevaux superbe* 
ment harnachés i qui devaient lui servir 
de monture, à lui et aux principaux de sa 
suite. Soixante hommes de la maison du 
Tsar étaient commandés pour le servir, 
A Smolensk et à Novgorod, il fut salué 
de toute Tartillerie, et les évoques de ces 
deux villes avaient ordre de le bien traiter 
pendant le séjour qu'il 7 ferait, 

£n approchant de Staritsa, il passa au 
travers d'une longue haie de Strélits. Dans 
la cour du palais, sur les degrés et dans les 
appartemens, étaient rangés les Boïars et 
les Dvorianes, ou gentilshommes de sa 
cour revêtus de superbes étoffes d'or. Un 
aeigneur de la première distinction et un 
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Mcrétaire d^Etat^ vinrent au-devant de lui 
jusqu'au milieu du grand escalier. ^58i 

Le Tsar était avec son fils: ces deux 
princes lui présentèrent la main. Ivan le 
fit asseoir à côté de lui sur un banc cou^ 
vert d'un riche tapis et Tinvita à sa table. 
Dans les jours de cérémonie, où le prince 
invitait à manger au palais quelques miais^ 
très étrangers ou quelques grands officiers 
de la cour, lui-même se faisait servir à une 
table séparée : car les princes héréditaires 
avaient seuls le droit de prendre place à 
la même table que le Souverain. U est 
encore à présent des jours solennels^ oi^ 
rimpératrice de Russie (i) dîne assise sur 
le trêne et ceinte du diadème; les sei-. 
^neurs sont assis à une autre table. 

Chaque jour le jésuite recevait des meta 
choisis de la table du prince. Il rapporte 
qu'à son entrée à' Moskou cinq mille 
hommes étaient sur la place ^ et que le 
Tsar y accompagné des Boïars et de sa 
cour^ daigna descendre lui-même au-devant 



■w 



(i) On écrivait cela en 1778» tous le règne de rim- 
pératrice Catherine U. Elle savait descendre avec ses sujet» 
à U plus douce familiarité » et prêter à la majesttf éa 
Uàuû tooi ce qu*elle peut avoir de plut imposent. 
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de lui, précédé des prêtres qui portaient 
i58i. l'image de la Vierge. Mais ces honneurs 
étaient empoisonnés par une gène insup- 
portable ; Possevin et les gens de sa suite 
n'étaient jamais seuls, ne pouvaient rece- 
voir de visites y ne sortaient que pour des 
affaires indispensables et toujours accom- 
pagnésy et ne pouvaient avoir de médecins 
dans leurs maladies. 

Le Tsar , dont les ressources étaient 
épuisées par ses anciens succès et par ses 
derniers revers , sentait le besoin de la 
paix> et n'avait plus cette hauteur dont il 
avait accablé les envoyés de Battori. Sa 
gloire avait été payée de bien du sang; et, 
comme il est trop ordinaire, Taccroiisse* 
ment de sa puissance apparente avait di- 
minué sa puissance réelle. Il avait des 
domaines plus étendus , mais le nombre 
de ses sujets était diminué, ou du moins, 
dispersés sur une plus grande surface. Us 
se prêtaient mutuellement moins de forces* 
Les Tatars de Kazan et d'Astrakhan n*a*- 
vaient pas succombé sans vengeance; ceux 
de Crimée vaincus» repoussés tant de fois, 
avaient cependant chaque fois remporté 
leurs armes teintes du sang des Russes : la 
LiVonie presque entièrement conquise et 
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la Lithuanie entamée avaient servi de 
tombeaux à un grand nombre de leurs 1S81 
vainqueurs; des mères 1 des veuves russes 
pleuraient leurs époux et leurs fils expi- 
rés sous le fer des Suédois; et par-tout 
où le nom d^van portait TefFroi, la terre 
avait été engraissée des cadavres de ses 
sujets. Des villages autrefois considérables 
n'avaient plus d*habitans , et les campa- 
ghes, couvertes auparavant de riches mois« 
sons, se hérissaient de forêts naissantes. 

Ivan, obligé de faire des sacrifices^ 
abandonnait toutes ses prétentions sur la 
Courlande, et offrait de céder une grande 
partie de la Livonie. Telles furent les pro- 
positions qu'il chargea Possevin de porter 
au roi de Pologne. 

Le jésuite trouva ce monarque devant 
les murs de Pleskof dont il faisait le 
siège. Il avait tratné, à travers des chemins 
longs et difficiles, une nombreuse artillerie: 
il venait de recevoir de Riga de grandes 
provisions de poudre et de boulets , et il 
attendait incessamment des troupes fraî- 
ches. Ces apprêts formidables le remplis- 
saient d'une confiance que les circonstances 
ne faisaient qu*augmenter. Les troupes 
russes, qui avaient été envoyées au secours 
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de Pleskof, avaienl été défaites en che- 
^SS;^. min; dUBFérens coorps, partis de Novgoro4 
pour se jeter dans la ville, venaient d'être ' 
battus. et avaient laissé beaucoup demorta 
et de prisonniers; dans les xnurs, ua 
grand xxombje d'Kabitans avaient péri p;^ 
les armes^ par les maladies^ par le chagrin. 
Enfin, il se voyait à la tète d'une a^rmée 
aguerrie par trois 9Xis de travaux; et, au 
Keu d'hêtre obligé p^-, comme auparavant, d© 
partir dala Lithuanîe ou d,e la Polognei il se 
trouvait dans les £Jtats mêmes de son enne- 
mi, et pouvait exécuter ses projets aussitôt 
qu'il les aurait formés. 

D'ailleurs le roi de Suéde , animé du 
même désir d'humilier Ivan i s'était déjà 
rendu maitre d'une grande partie de TEs- 
tonie^ Le plus habile ou le plus accrédité 
de ses généraux était un gentilhonime lan- 
guedocien , Pontus de la Gardie, à qui il 
. uvait fait épouser sa fUle naturelle, et qu'il 
avait comblé de richesses. Ponius prit d'as<- - 
saut la ville de Narva et fit passer la gar- 
liison russe au fil de l'épée. Il soumit à 
son maître Ivan-Gorod, Vittenstein, et porta 
le ravage jusqu'aux portes de Novgorod. 

Ces succès en promettaient d'autres plus 
^ands encore, et permettaient à Battori - 
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jè se môntreï* difficile 5ur lés cohdîtîons 
de la paix : mais en effet les victoires i58iv 
toémes de la Suède contribuaient à la lui 
faire désirer. Il Voyait d'un oeil jaloqx les 
progrès d'un voisin qui tirait parti des 
avantages que lui-iuémis par ses armes lui 
«Ivnit préparés: mais il dissimulait ses sen- 
timens, et affectait de triompher des avan- 
tages de son allié. U s*o})Stinait à demander 
t'évacuatiV^n de toute la Livonie, la conser- 
vation des conquêtes qu'il avait faites en 
ïlussie et des indemnités pour les frais de 
là guerre ; menaçant de n'abandonner le 
8iége| qu'après avoir été satisfait sur toutes 
^es demandes. 

Les circonstances, qui excusaient la fierté 
'deBattorîy ne laissaient prévoir au Tsar que 
xle nouveaux maliieurs, après les désas-^ 
très qu'il venait d'éprouver. Il offrit de re- 
noncer A la possession de la Livonie et 
de rendre Poloisk et quelques autres de 
ses conquêtes: d'^un autre côté, Batrorî, 
dont les progrès étaient plus lents qu'il 
n'^avait d'abord pensé , et qui voyait la 
division prête à se mettre dans ses trou- 
pesj se relâchant des conditions trop ri- 
goureuses qu'il avait d'abord proposées, 
consentit à rendre les places qu'il avait 
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5^^^^^''^^ conquises en Russie, et il ne fut plus 

laoa, question de dédommagemens, La paix fut 

fiignée au commencement de Tannée i582. 

Ivan la conclut à -peu -près dans le même 

temps avec le Khan de Crimée. 

Une douleur profonde, dont son ame 
était déchirée, put contribuer à réprimer 
son orgueil , et le rendre plus facile à trai- 
ter avec ses ennemis. Ce malheureux prince, 
trop peu mattre de ses passions, venait de 
donner la mort à son liLs aine, jeune 
homme de grande espérance, et qu'il avait 
toujours chéri. 

Ce tragique événement est raconté de 
plusieurs manières, parmi lesquelles il est 
difficile de démêler la vérité. 
Ttné Suivant quelques historiens, pendant 

?eir. Yei. ^^^ Battori tenait Pleskof assiégée, et peu 
de temps avant la fin de la guerre, des 
troupes polonaises se répandirent dans la 
Russie , et portèrent le ravage jusqu'au 
Volga. Ivan ne s'opposait point à leurs 
courses, et semblait leur livrer ses Etats; 
mais cette négligence apparente lui éta»'t 
inspirée par la politique : il voulait que 
les Polonais s'épuisassent eux-mêmes par 
ces expéditions entreprises pendant les ri- 
gueurs de rhiver, et que Battori se portât 
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plus volontiers à la paix. Le succès," 
ajoutent - ils y répondît aux vues du Tsar, i582* 
et lui fit obtenir des conditions plus 
douces. 

Mais lesBoïarSy qui, témoins des maux 
que souffrait la Russie ne pouvciient pé- 
nétrer les desseins du prince, et ne voyaient 
pas lé bien qui devait en résulter, le 
priaient de s'opposer aux Polonais. Ils lui 
représentèrent qu'il était encore possible 
de lever promptement une armée formi- 
dable, et ajoutèrent que, si la faiblesse de 
Tâge l'empêchait de se mettre à la tête 
de ses troupes, il pouvait en confier le 
commandement à Tainé de ses fils. Ivan, 
crut voir, dans cette proposition, le mé- 
pris de ses sujets pour sa personne, et 
un complot formé contre lui - même en 
faveur de son fils ; il ne put contenir son 
indignation , et fit punîr de mort, comme 
des rebelles, les principaux de ceux qui 
lui avaient donné cet avis imprudent. Le 
Tsarévitch s'aperçut qu'il était lui-même 
soupçonné ; il tenta de se justifier, et se 
jeta aux pieds de son père. Mais Ivan, 
dont la colère était encore dans toute sa 
force, lui donna sur la tête un coup dont le 
jeune prince mourut au bout de quatre jours. 
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ÎS^!?^î5 Possevili , qui était alors auprès âe 
1082. Battori> tûûiB qui retourna bientôt après 
itMc^r. à la cour dû Tsar, dut savoir au moins 
ce qu*on racontait en Russie de la mort 
du Tsarévitch, et il prétend même en 
«voir appris les circonstances de la bou- 
che d'un interprète, qu'il avait envoyé 
au jeune prince, dïans la Slabode d'A- 
lexandre. 

Suivant lui, les femmes dWè condî* 
tîon honnête avaient coutume de porter 
trois robes à • la -fois, plubs ou moins pe- 
santes, suivant la saison. Celles qui n*on 
portaient qu'une faisaient mal juger d'elles, 
apparemment parce que ce vêtement de 
dessous, par sa forme ou par sa légèreté, 
était peu favorable à la pudeur. Un jour» 
i'épouse du Tsarévitch , avancée dans sa 
grossesse , gênée dans cet état par le 
poids de ses habits, et ne s*attendant pas 
à être surprise dans sa solitude > était 
étendue sur un banc , revêtue d'une seule 
robei. En ce moment, le Tsar entre chez 
elle : elle se lève , veut s*excuser ; mais 
il lui donne un soufflet et la frappe du 
bdton qu'il portait toujours; semblable 
à * peu - près au sceptre des anciens rois 
de la Grèce , et tel qu'en portent encore 

ces 
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ces Êint^mes de Souverains , que les Turcs 
veulent biea donner à diiférentes nations i^^^. 
tributaires. 

La princesse maltraitée ne peut rete- 
nir Sjes cris. Son jeune époux accourt h 
6a voix, veut retenir son père, lui fait 
de durs reproches et attire sur lui-même 
la colère de cet homme violent. Le 
Tsarévitch, frappé siu- la tête, tombe. 
Ivan voit coulef le sang de son fils, il 
ne sent plus que sa tendresse, se livre à 
la douleur, envoie chercher des secours: 
soins inutiles I Le jeune homme expire 
au bout de quelques jours, emportant lea 
regrets de toute la nation. 

Dans son désespoir, le Tsar voulait se 
faire moine. Les nuits il se levait, en pous- 
sant des cris douloureux, et se roulait sur 
le plancher. On avait peine à le remettre 
8iu* son lit , où la fatigue lui procurait enfla 
quelques instans de repos. Le remords 
le dévoriiit , Tagitation cruelle de son orne 
était un supplice plus affreux que ceux 
qu^il avait fait subir à un si grand nombre 
de ses sujets, et les victimes de sa tyran- 
nie étaient vengées. Il faisait distribuer — — » 
de Targent à tous les monastères, il en- i583. 
Yoja même des sommes considérables aux 
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patriarches de la Grèce. Tous les histo* 
z583. riens conviennent que sa douleur et son 
repentir abrégèrent ses jours. 

Délivré des armes de la Pologne ^ il 
ne jouissait pas encore de la paix. La 
guerre continuait avec la Su^de. Mais elle 
était bien moins inquiétante que celle 
dont il venait d'être délivré. Les Sué- 
dois virent leurs efforts échouer contre 
Oréchek. Restés seuls ^ennemis de la 
Russie, et près de se brouiller avec la Po- 
logne, ils ne pouvaient guère prévoir da 
plus heureux succès dans l'avenir, et con- 
clurent une trêve pour trois ans. 



CONQUÊTE DE LA SIBÉRIE. 

Tandis qu'Ivan, autrefois si fier et si 
iSyi. terrible, abattu désormais par la douleur, 
attendait dans l'inaction l'instant qui le 
délivrerait du tourment de vivre, la for- 
tune travaillait encore pour lui, et lui 
soumettait des régions jusqu'alors incon- 
nues aux Européens. Cette contrée qui 
se vante de ses riches fourrurets refusées 
au reste de la terre; qui> par les suites 
d]une révolution inconcevable du globe, 
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renferme en si grand nombre, dans ses 
entrailles glacées^ des cadavres d'éléphans, iSyi, 
que leurs dents seules font Tobjet d*ua 
fiche commerce; qui prodigue à ses mai* 
très l'or de ses mines, sans leur refuser 
des métaux phis utiles , quoique moins 
chers à la cupidité ; quij contente de ses 
pierres précieuses, peut ne pas envier les 
l)rillantes congélations de TOrient ; qui, 
privée même de tant de trésors, serait en^ 
oore assez riche par la fertilité de ses 
terres méridionales, par le gibier que nour^ 
rissent ses plaines et ses forêts, par le« 
poissons qui vivent dans ses fieuves: I4 
Sibérie enfin allait appartenir à la Russie^ 
et recevoir les lois 4*1 van à son insu, et 
même, en quelque sorte, malgré lui. 

Nous avons yu , sous le règne dit 
Grand-prince Ivan III ^ (i) les Russes faire 
une expédition contre les barbares habir 
tans de Tloiigorie, et porter la terreur ai| 
nord de la Sibérien mais ces découvertes 
furent négligées sous le règne suivant. Les 
guerres que le Grand -prince Vassîli Ivanor 
vitch eut à soutenir avec la Pologne, les 
Tatars de Kazan, et ceux, de la Ciiméei 



>Xi— ^* m m . 9» ■ U — ^^f— ^>^' 

(a) £b i4St. 
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■S" empêchèrent de suivre des entreprises 
i67<. dont les avantages ne se laissaient pas 

encore apercevoir. 
Maucruu «Un siiHple particulier, sous le règne dk 
Tsar Ivan, retrouva quelques traces dé 
cette découverte apparemment oubliée. Il 
6e nommait Anika - Strogonof. C'était le 
descendant d'un Mourza tatar , qui , da 
temps de Dmitri Donski, était venu s'é^ 
tablir dans les Etats de ce prince: ce fut^ 
dit'On, ce Mourza qui apporta en Russie 
la manière de compter avec de petits glo- 
bes enfilés; manière connue long -temps 
auparavant des Tatars, qui Tavaient eux** 
mêmes reçue des Chinois. 

Anika possédait un riche établissement 
dans le gouvernement d'Arkhangel, sur les 
bords de la Vytchegda, rivière qui tombe 
dans la Dvina septentrionale. Il y avait 
établi le premier une fabrique de seh 
Chaque année, des étrangers inconnus, et 
remarquables par la singularité de leurs 
traits et de leur habillement^ venaient lui 
vendre des fourrures précieuse^ et d'autres 
raretés de leur pays. Egalement piqué par 
la curiosité et par l'espoir du gain, il ac- 
quit, par ses caresses et par de petits pré- 
sens, l'amitié de quelques-uns d'entre eux. 
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et les fit reconduire par des gens de con- 
fiance, à qui il ordonna de bien observer ^^7'^ 
le pays dans lequel ih allaient entrer. 
Instruit de ce qu*il voulait savoir, il en- 
voya Tannée suivante dans le même pays 
quelques hommes de sa maison, chargés 
^e ces bagatelles brillantes qui plaisent 
toujours aux peuples ignorans : tant l'éclat 
a naturellement d'empire sur les hommes. 
Us pénétrèrent jusqu'à l'Ob, se rendirent 
agréables aux nations qu'ils visitèrent, et, 
en échange des futilités qu'ils leur appor* 
taient, ils reçurent tme grande quantité des 
plus belles fourrures. Anika tint ce com- 
H^erce secret pendant quelques années, et 
acquit des richesses immenses. Content de 
sa fortune, et craignant d'être découvert et 
accusé auprès du Tsar, s'il voulait conti- 
nuer plus long-temps un commerce caché, il 
se rendit à Moskou , et Gt part à la cour 
de sa découverte. 

On ne négligea pas d'en profiter, et 
l'on trouve qu'en i556, lédiguer. Khan de 
Sibérie, payait tribut au Tsar, et se recon- 
naissait pour son vassal. Mais ce prince 
fut peu de temps après détrôné par un 
Tatar kirguis, nommé Koutchoum, dont 
BQus aurons souvent occasion de parler. 
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iSyâ. ^^ Koutchoum ^ fier de sa victoire et 
DrtTintau de SB, nouvelle puissance, n^avait garde de 
se reconnaître tributaire de la Russie* Le 
Tsar voulut d'abord le soumettre , et en- 
voya contre lui une armée sous les ordres 
du prince Litchénitsin« Elle fut défaite^ 
perdit toutes ^es munitions , et un canon^ 
dont les Tatars dans la suite voulurent inu*^ 
tilement faire usage* La plupart dea 
Russes restèrent sur la place ou tombèrent 
dans la captivité. Il n'en revint qu'un pe^ 
tit nombre, qui eut à souffrir des maux 
inexprimables dans la route. Dès-lôrs Ivan 
ne pensa plus à prendre les armes contre 
Koutchoum. Il entretint I par des ambas- 
sades > une bonne intelligence avec ce 
prince ; et , content du commerce qu'il 
faisait avec la Sibérie, il perdit toute idée 
de la conquérir. Ce fut un brigand, qui^ 
pour fuir le supplice qu'il avait mérité, 
joignit à sa patrie ces régions plus vaste» 
que les anciens domaines qu'elle pos«< 
sédait 
vuiiertk Le Tsar, par la conquête d'Astrakhan, 
jijchcr st. gy^jj|. étendu sa domination jusque sur les 

bords de la mer Caspienne , avait ouvert 
au commerce de ses Etats une nouvelle 
toute que fréquentaient des caravanes 
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sorties de la Perse et de la Boukharie. 
Mais les Kozaques du Don, qui avaient iSyu* 
porté au comble de la licence Tabus de 
la liberté , étendaient leurs brigandages 
jusque sur les bords du Volga et sur les 
rivages de la mer Caspienne. Non contens 
d'enlever les richesses des marchands, ils 
arrêtaient même les ambassadeurs étran* 
gerS) et pillèrent jusqu'à la caisse du Tsar. 
Des troupes, envoyées contre eux en x 677, = 



firent la chasse à ces brigands, et puni-* i577. 
rent de mort tous ceux qui furent arrêtés. 
Mais le plus grand nombre prit la fuite 
et se dissipa. 

lermak, Tun des Atamons^ ou chefs de. 
ces Kozaques fugitifs, remonta la Kama> et 
parvint à la petite ville d*Orel, qui appar- 
tenait aux Strogonofs. Ce ne fut pas sans 
effroi qu'on reçut la visite de ces hôtes 
turbulens. Maxime Strogonof , petit - fils 
d'Anika, tâcha d'adoucir leur férocité par 
le bon accueil qu'il leur fit, et, persuadé 
qu'une contribution volontaire pouvait 
seule le soustraire au pillage, il leur four- 
nit amplement tout ce qui leur était 
nécessaire. 

lermak eut occasion d'entendre parler 
de la Sibérie aux gens de Strogonof; il 
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s'en fit indiquer les diemins, et cohçnt 
•iQ78* l'espérance de la subjuguer ou du moins 
de s*y enrichir. Il avait avec lui six mille 
hommes. âtrogonof| obligé d'avoir pour ce 
ichef des complaisances sans bornes , le 
pourvut de subsistances ; mais il ne lui 
donna pas de guides, apparemment parce 
qulermak avait négligé d'en demander. 
Celui - ci se repentit bientôt de son peU 
de prévoyance : il s'égara dès le second 
jour de sa marche, et ne retrouva plus le 
fchemin qu'il aurait dû prendre. Cependant, 
|)Our se dédommager, il détacha contre 
les Vogoules trois cents Kozdques qui re- 
vinrent avec un bxtUn capable de payer 
leurs peines. lermak comprit qu'il se pro- 
mettrait vainement de grands succès, tant 
qu'il ne serait pas abondamment pourvu 
de vivres et de munitions de guerre. Stro- 
gonof pouvait seul en fournir : il fut déci- 
dé qu*on retournerait lui faire une seconde 
visite, et qu'on laisserait seulement mille 
hommes dans le pays dont on venait de 
s'emparer et où l'on avait élevé une sorte 
de fort. 

Strogonof, malgré sa fortune, ne pou- 
vait, sans se gêner, satisfaire aux demandes 
des Kozaques. Il avait bien envie d'en 



Gonqv£tb de J4JL Sib£aib« taï 

tefuser au moins une partie ; maïs, sur la 
menace qu'ils lui firent de piller et de 
ravager toutes ses possessions, il leur ac- 
corda tout ce qu'ils exigeaient, et se con- 
tenta de la promesse qu'ils lui firent par 
écrit de le rembourser après le succès dô 
leur entreprise. Il donna des fusils à ceux 
qui n'en avaient pas, fournit toute la troupe 
d'une quantité suffisante de poudre et de 
^lomb, et donna trois canons et des éten- 
dards à chaque compagnie de cent hommes. 
Dn doit être étonné qu'un particulier, urt 
toiarchand , dont le commerce consistait 
dans le produit de ses salines, ait pu four- 
nir une armée de munitions de guerre et 
même d'une artillerie. Mais la richesse deà 
Strogonof était considérable: de tels mar- 
chands ne pouvaient être comparés qu'aux 
Médicis de Florence. Le Tsar leur avait 
permis de bâtir des forteresses et d'entre- 
tenir des troupes, dans les pays, aupara- 
vant déserts, dont il leur avait accordé là 
possession. 

lermak s'embarque, et prend cette fois 
de bons guides. Sachant Combien le son 
des insirumens de guerre contribué à aug- 
tnenter le courage, il n'avait pas négligé 
d'avoir des fifres, des tambours, des timbales 
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et des trompettes. Lui-même était le général 
iSyS. de son armée: sous lui commandaient deux 
Atamans dont les fonctions répondaient à 
celles de colon els. Les lessacuh faisaient 
les fonctions d aides de camp: un Sotnik 
ou capitaine commandait chaque compagnie 
de cent hommes, et arait sous lui un Pia-- 
tidéciatnik ou lieutenant, et uu enseigne. 
Chaque dixaine d'hommes était soutnise à 
un Déciatnik. La discipline répondait à la 
régularité de cette ordonnance, qu'on est 
surpris de trouver dans une troupe de 
brigands. Les déserteurs étaient envelop- 
pés dans un sac et jetés à la rivière: le 
même supplice expiait les grands crimes. 
On chargeait de sable les habits de ceux 
qui s'étaient rendus coupables de fautes 
plus légères, et on les plongeait ainsi dans 
Teau pendant quelques temps. 

On sait que la dévotion s^est trouvée 
souvent unie au brigandage. lermak avait 
dans son armée un moine fugitif et trois 
popes. Ces prêtres célébraient régulière* 
ment le service , et il y faisait assister ses 
KLozaques. Ce chef de br;igands, qui se fai- 
sait un jeu du meurtre et du pillage, crai- 
gnait que les péchés contre la pureté n'at- 
tirassent sur lui la colère divine : ceux de sa 
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tronpe qui s'en. rendaient coupobles étaient s=5 



plongés dans l'eau, et mis ensuite dans les .i^yS^ 
fers pour trois jours. 

Malgré toutes les précautions dlermak| 
bien des difficultés traversèrent encore son 
entreprise: il fut même obligé de s'arrêter 
€t de se fortifier pendant Tliiver sur les 
bords de la Sérébrianka , petite rivière 
qui se trouve sur les frontières de la Si* 
bérie. Déjà son armée était sensiblemenf 
diminuée. Des Vogoules avaient leur de^ 
meure à Tentour du quartier d'hiver desjKo^ 
zaques ; ceux-ci, qui commençaient à éprou- 
ver la disette, leur faisaient de fréquentes 
visites pour en tirer des subsistances qui 
consistaient en poissons , et en chair d'ourâ 
et de rennes. Mais, peu contens de prendre 
à ces malheureux leur superflu, ils eurent 
la barbarie de les dépouiller et de les 
laisser dans leurs cahuttes , exposés aux 
rigueurs du froid et aux horreurs de la 
famine. 

Les cruautés des Kozaques les firent 
bientôt connaître an loin. Ceux qui font 
beaucoup de mol ont toujours une. répu- 
tation fort étendue; la gloire des bienfai- 
teurs de riiumanité se renferme dans un 
cercle plus étroit; car les hommes sont 
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■**-!• bien plus sensibles à la crainte qu'à la 



•i578, reconnaissance. Non* seulement les Vo* 
goules, mais les Tatars voisins se réuni-: 
rent pour résister à leurs nouveaux hôtes, 

! ! Un parti de Kozaques, qui s*éloigna du gros 

i58o. de la troupe pour reconnaître le pays, fut 
presque entièrement taillé en pièces. Ce 
xi*était pas le seul désastre qu'on eût 
éprouvé ; enfin , à la fonte des glaces , le 
premier de mai, lermak ayant fait la revue 
de son armée, la trouva réduite à seize 
cents trente-six hommes. 

Leur valeur allait être mise à une nou* 
telle épreuve, la plus grande par laquelle 
ils eussent encore passé. Ils descendaient 
la Toura et étaient parvenus à Tendroit ou 
est à présent la ville de Tourinsk. Là faisait 
Sa résidence un prince nommé lapanzia, 
qui dominait sur les Vogoules et les Tatars 
de cette contrée. Instruit de l'approche des 
Kozaques par la terreur des malheureux 
qui fuyaient devant ces brigands; il ras* 
Sembla tout ce qu'il avait de sujets capa- 
bles de porter les armes. Leur nombre, 
leur courage féroce, l'avantage de leur 
position > tout leur promettait la victoire. 
Mais accoutumés à combattre contre le 
fer, ih ne Tétaient pas à braver la foudre, 
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et furent dissipés aux premières déchaînes 
de la mousqueterie* Le brave lapanzia, 258o« 
pour prix de sa généreuse résistance j vit 
réduire en cendres les habitations de ses 
sujets I et aucun village ne resta plus sur 
les bords de la Toura. 

Après cette victoire , lermak s'avança 
jusqu'à la petite ville de Tchinigui, qui fil: 
place depuis à celle de Tioumen ; il s'en 
empara. La situation du lieu est agréable, 
et les Tatars qui Thabitaient étaient riches 
en grains et en troupeaux. Ce toit une Ca- 
poue pour desKozaques, et leur chef crut 
devoir profiter, pendant Thiveo de l'abon^ 
dance qui lui était offerte. 

Le Khan Kontchoum était le plus puis-* 
sant des Souverains tatars de la Sibérie* 
Il faisait sa résidence sur la rive orientale 
de rirtich, dans une ville que les Tatars 
appelaient Isker, et que nous appelleront 
Sibir, parce que c'est sous ce nom qu'elle 
est connue. Un des officiers de ce prince 
était tombé entre les mains d'Iermak qui 
l'avait comblé de caresses et l'avait ren- 
voyé chargé de riches présens et de pro* 
testations d'amirié pour son maître ; en 
même- temps il l'avait chargé de dire à 
Koutchoum que les Kozaques se proposaient 
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de retourner en Russie , dès que la saison 
.i58o« rendrait les fleuves navigables. 

Le Khan apprit en tremblant Tarrivée 
des Kozaques et ne fut rassuré ni par les 
présens ni par les promesses qu'il recevait 
de la part de leur chef. Ses devins, qu'il 
consulta, ne firent que confirmer ses crain* 
tes; il rassembla toutes ses forces pour re* 
pousser le danger qui le menaçait. 

Ses inquiétudes n'étaient que trop fon-> 
dées. Dès le commencement du printemps^ 
lermak continua de descendre la Toura 
pour entrer dans le Tobol. Il eut à sou- 
tenir les efforts réunis de six princes ta« 
tars: la bataille dura plusieurs ) ours; mais 
les Kozaques dissipèrent enfin leurs enne- 
mis et firent un si riche butin, que, ne 
pouvant le charger tout entier sur leurs 
barques, ils en enterrèrent une partie pour 
la reprendre à leur retour. Mais ils acqué- 
raient ces richesses aux dépens de leurs 
forces , et, pendant qu'ils se trouvaient 
embarrassés de leurs trésors, ils risquaient 
de ne pouvoir bientôt plus défendre leur 
vie. Leur nombre était réduit à mille soixante 
hommes. Ils se trouvèrent encore harcelés 
^n naviguant sur le Tobol; mais ils eurent 
alors le bonheur de n^essuy&c aucune perte. 
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Tant de périls qu'ils avaient franchis 
ne faisaient que leur ouvrir la route vers i58o« 
des dangers encore plus terribles. Rout- 
cfaoum avait fait tendre une chatne de 
fer d'un bord à Tautre du Tobol ^ dans 
un endroit où le lit de ce fleuve devient 
plus étroit. Des Tatars étaient placés sur 
le rivage, pour profiter du moment où les 
barques, arrêtées par cet obstacle^ s'em* 
barrasseraient mutuellement. 

Mais la chaine se rompit, heurtée à4a« 
fois par un si grand nombre de bàtimens, 
qu'entratnait la rapidité du fleuve. Cepen* 
dant lermak fut obligé de combattre trois * ' 
jours entiers, et ne dut son salut qu'à un 
•tratagéme assez ingénieux. H fit revêtir 
des pieux à la manière des Kbzaques, et 
rangea ces vains épouvantails sur les 'bar« 
ques^ où il ne laissa que ce qu'il fallait 
de monde pour les conduire. Il descendit 
avec le resté de ses troupes, sans être aper.^ 
çu, et attaqua l'ennemi par derrière. Les 
Tatars, qui croyaient toujours voir les 
barques chargées de Kozaques , et qui 
voyaient en même tem{>s à terre une bande 
d^nnemis que la surprise et TeflVoi mul- 
tipliaient à leurs yeux, se livrèrent à la ter- 
reur et leur laissèrent un libr^ passage. 
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Mais les Kozaques , ruinés par tant de 
i5Çq. victoires, n'osaient plus se livrer à Tespé^ 
rance d'en remporter de nouvelles. Us 
s'arrêtèrent huit jours entiers à rembou*^ 
chure de la Tavda, incertains s'ils ne de- 
vaient pas remonter cette rivière et retour* 
ner en Russie par le chemin le plus court* 
Ce retour y qui rendait inutiles tous leurs 
travaux passés, n'était pas lui-même exempt 
de périls. Enfin, après bien de$ délibéra-r 
fions, le plus grand nombre des voix fut 
pour le parti le plus courageux , et l'oil 
résolut de marcher à de nouveaux exploits. 

Us durent se repentir de leur résolution^ 
lorsque» peu de jours après, non loin da 
l'embouchure de la Tavda, ils virent pa*^ 
raitre une nombreuse armée de Tatarsi 
d'Ostiaks, de Vogoules, conduite par Me* 
metkoul, cousin de Koutchoum. Leur 
perte semblait certaine. Mais leurs armes 
vomissaient la flamme, et leurs ennemis 
n'avaient que des flèches. Bientôt les morts 
entassés du côté des Tatars, embarrassè- 
rent même les vainqueurs ; les chevaux 
pouvaient à peine franchir ces monceaux 
de cadavres. Une autre armée , qui se 
présenta cinq jours après sur le rivage, 
lança des nuées de traits , sans tuer 

im 
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tin seul Kozaquei et sans les retarder 
un instant. 

Précédés par la terreur qu'ils inspiraient, 
ils emportèrent facilement }ine petite ville» 
nommée Karatchin, à seize verstes de VetOr 
bouchure du ToboL Us y trouvèrent ea 
abondance des grains et des provisions de 
bouche, et y firent un riche butin en or^ 
«n argent» en diamans, et autres pierres 
précieuses. Ces trésors ne doivent point 
étonner ; ils avaient appartenu autrefois 
aux compagnons de Tchinguis , ou de 
^es premiers successeurs, qui s'étaient en* 
richis des dépouilles de l'Orient. Pendant 
que les Kozaques s'arrêtaient à piller, ar- 
riva le carême de TAssomption^ qui durfj 
quatorze jours, suivant les rits de Tégiisa 
russe.* Mais lermak ordonna un jeûne de 
quarante jours, pour attirer la bénédiction 
àa ciel sur ses brigandages* 

n passa à Karatchin ce temps d*absti'- 
nence et d*inaction^ et les ennemis auraient 
pu le faire repentir, de son imprudente 
superstition, s'ils en avaient su profiter; 
mais il leur avait inspiré tant de crainte^ 
qu'ils ne s'avisèrent pas de le troubler dan» 
un repos qui différait leur ruine. 



i58o. 
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lermak enfin se rembarque. Les Tatar* 
i58o. s'étaient rassemblés pour défendre le con« 
fluent de l'Irtich et c'u Tobôl. Il les brave, 
entre malgré leurs efforts dans l'Irtich, et 
s'empare d'une petite ville à trois verste« 
de son embouchure. Les Kozaques en 
firent leur quartier , et y transportèrent tout 
ce qu'ils avaient sur leurs barques. 

Ce fut là qu'ils reconnurent tout ce que 
leur situation avait d'effrayant. Que de dan- 
gers il leur restait à franchir encore! que 
d'ennemis à surmonter! Ils se voyaient ré- 
duits à cinq cents hommes. C'est avec cette 
poignée de monde qu'ils approchaient du 
centre de la puissance des Tatars. Com^ 
bien d'ennemis chacun d'eux aurait à 
combattre! Retourneraient -ils en Russie? 
Mais comment, dans la faiblesse où l'on 
était réduit, affronter de nouveau, tant de 
peuples irritée de. leurs défaites? Et si l'on 
espérait échapper à leurs 'mains, ne périrait- 
on pas, d'une manière plus lente et pliis 
terrible, par la faim et par le froid. Pen- 
. dant que le conseil assemblé flottait dans 
cette incertitude , lermak fait entendre sa 
voix, et fixe les esprits. Il exhorte ses Ko- 
iaques à 'mourir du moins en héros; tous 
prenneiit la résolution de périr en répandant 
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le sang des InfideIleS| et d* expier ainsi le 
sang chrétien qu'ils avaient versé dans leurs x58o. 
brigandages, sur les bords du Volga: 
étrange piété, de réparer des meurtres par 
le carnage! 
* Une première victoire que les Kozaques 
remportèrent sur Koutchoum n'eut guère 
d'autre avantage que de leur inspirer de la ' 
confiance dans leurs forces. Ils ne purent se 
procurer des provisions suffisantes pour l'hi- 
ver, et la crainte de la disette leur fit dé- 
sirer une affaire décisive. 

^occasion s'en présenta bientôt. Le» 
Tatars reparurent en plus grand nombre, 
divisés en deux corps, l'un commandé par 
le Khan, et l'autre par Mémetkoul. Mais 
ces deux princes, bientôt entièrement dé^ 
faits, ne pensèrent «plus qu'à sauver leurs 
jours par la fuite. Ils avaient avec eux le 
canon qu'ils avaient pris autrefois au prince 
Lichténitsin> et le crurent enchanté, parce 
qu'il ne lançait pas de lui-même des boulets 
contre les Kozaques, comme il en avait 
autrefois lancé contre les Tatars. Cette 
victoire coûta cent sept hommes aux Ko^ 
zaques^ qui, par conséquent, furent réduits 
à moins de quatre cents. 

Moins abattus qu'irrités de cette perte, 
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«-et animes par le succès , à peine ont- ils 
j58o* pris quelque repos, qu'ils vont entreprendre 
le. siège dte Sibir, persuadés qu'ils éprou- 
veront peu de résistance. Déjà ils étaient 
près de la ville; déjà ils préparaient leurs 
attaqués; lorsqu'ils s^aperôurent qu'elle était 
abandonnée. lerinak ne se fiyte pas impru- 
demment à la joie que devait lui causel^ 
cette découverte, fl ctaint que cette dé*- 
sertion né cache quelque stratagème. Mais 
Si reconnaît bientôt qu'elle est réelle: il 
apprend que, dès lé lendemain de la bd- 
taille, lès Ostiaks dés environs de l'Irtich 
avaient abandonné Koutchoum, et que lui« 
knéme , désespérant de sa fortune , avait 
himassé ses trésors , et abandonné le siège 
de soii empire. 

Dès ce moment, lehnak t-ésolut de Faire 
Isa résidence à Sibir, et de la rendre la ca-* 
pitale de ses Etats. Il ne liii restait plui 
iqu'à soumettre les nations d'alehtoUr: et il 
n'eut que la peine de leur imposer le 
joug à mesure qu'elles venaient y pré^ 
Isentér leurs têtes. Les Ostiaks qui avaient 
combattu, bu plutôt tremblé dans l'armée 
ft . de Koutchoum, avaient fait à leur retour 
un tel récit des prodiges de valeur dont 
ils avaient été témoins, que les peuples 
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▼oisint ne pensaient qu'à mériter la dé- 
fnence des vainqueurs. lermak n*était que i58o. 
depuis cpiatre jours à Sibir, lorsqu'un chef 
d'Ostiaks lui apporta un tribut de riches 
pelleteries » et une grande abondance de 
'vivres. Le Kozaque le reçût d'une maniéré 
caressante, et, loin d'en agir en brigand 
insatiable, il témoigna sa reconnaissance à 
fion nouveau tributaire. Il n'en fallait pas 
davantage pour charmer Le coeur du Bar- 
bare, qui ne quitta Sibir, que pour aller 
célébrer les louanges d'Iermak. Elles se rér 
pandirent de bouche en bouche* Des fa« 
milles tatares des bords du Tobol, de l'irticli 
et des autres rivières qui se mêlent à cef 
fleuves, vinrent rendre leur^ hommages 4 
celui qu'elles recojinaissent avec joie pour 
leur chef. D'autres avaient pris la fuite et 
«'étaient enfoncées dans des lieux sauvages^ 
où les Kozaques n^auraient pu ni les dé« 
couvrir ni les suivre: mais instruites delà 
douceur d'Ièrmak, elles se rep^-ochë^enf 
d'avoir pu le craindre ^ et s'empressèrent ^ 
d'augmenter le nombre de $es si^ets. U 
permit à tous ceux qni le reconnurent, de 
reprendre leui? anciennes habitations, et 
leur garantit la plus grande sûreté, tan( . 
qu'eux -xnômes voudraient rester paisibles* 
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?ï! Chaque jour, de nouveaux chefs tatars rc- 
i58o. naient se soumettre à sa domination. 

Ainsi rheureux brigand du Tanaïs voyait 
les peuples, révérer sa puissance. Il avait 
fait prêter serment à ses nouveaux sujets, 
il leur avait imposé des tributs de pelle- 
teries; il régnait enfin : mais il ne restait 
autour de lui que peu d'hommes de sa 
nation, et il voyait s*épuiser ces munitions 
lie guerre, apportées de l'Europe, sur les- 
quelles Sa force était fondée. La terreur 
qu'il inspirait allait bientôt faire place au 
mépris, quand on reconnaîtrait sa faiblesse; 
et les nations qui le révéraient à présent, 
riraient bientôt elles-mêmes de leur véné- 
ration et de leurs craintes. Occupé de ces 
tristes idées, et voyant tout son pouvoir 
6'échapper de ses mains, il résolut d'infor- 
mer la cour de sa conquête; sûr du par- 
don de ses anciennes fautes, après le ser- 
vice qu'il venait de rendre. Il choisit pour 
cette ambassade l'un de ses Atamans, 
nommé Ivan Koltsof, lui donna une es- 
corte de cinquante Kozaques, et le char- 
gea pour le Tsar, d'un ridie tribut de 

■ pelleteries. Le député partit au mois de 

i58i, décembre i58i , et voyagea en partie sur 
des traîneaux étroits tirés par des chiens, 



Conquête db i<a Sibéxiib* i55 

tX en partie, sur . ces longs et larges patins 
propres k courir sur la neige. i58i. 

Pendant que ces événemens se passaient 
en Sibérie y les Vougoules, habitans des 
bords de la Tavda^ se soulevèrent et por- 
tèrent le trouble dans les villes nouvelles 
^e la Permie. Leur chef avait sa résidence 
dans l'endroit où depuis fut bâtie la vlll9 
de Pélim. Il passa les monts Ougoriques, 
^t ravagea les nouveaux établissemens des 
• Strogonof le long de la Kama. Encouragé S!!?^"55 
par le profit qu'il avait fait> il vint Tannée iSSs. 
suivante surprendre Tcberdin , et s*il tira 
cette fois pour lui-même peu de fruit de 
son audace I il lit beaucoup de mal aux 
habitans. Le Voévode de Tcherdin était 
ennemi des Strogonof; il saisit cette oc- 
casion pour les perdre : il écrivit à . la 
cour que ces riches citoyens, par les se- 
cours qu'ils avaient prodigués à un certain 
lermak, chef de brigands fugitifs, étaient 
les auteurs des maux que venait d'éprou- 
ver la Permie; que les Vogoules ne fai- 
saient qu'user de représailles pour leurs 
habitations réduites en cendres par les 
farouches Kozaques ; et qu'on avait encore 
à craindre de plus grands maux, lorsque 
le Khan de Sibérie viendrait à la tète de 
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toutes ses forces venger sur la Russie Itii 
t58a« outrages que lui araient faits les protégea 
des Strogonof. i 

Ces dépêches firent à la coiu* tout V^Set 
que s'en était promis le jaloux Voévodew 
ivan écrivit aux Strogonof une lettre fou- 
droyante , et les menaça de les rendre res«> 
|>onsables de Tévénement. Ces lettres étaient 
parties: le Tsar, qui ne pensait qu'à ter* 
miner en paix ses jours empoisonnés par 
l'image toujours présente de son malheur 
t^eux fils i se figurait avec douleur qu'il se-* 
rait obligé de repousser^ par une nouvelle 
^erre, les attaques du KJhan de Sibérie, 
n était occupé de ces tristes réflexions à 
{'arrivée du député d'Jermak. L'heureuse, 
nouvelle qu'apportait ce Kozaque fit suo* 
céder aux craintes de la cour la joie d'une 
acquisition de la plus grande importance» 
Ivan voulut que Koltsof lui Mt présenté, lui 
accorda presque les mêmes honneurs qu'on 
aurait rendus à l'envoyé d'un Souverain, 
et lui fit des présens considérables. Les 
'Kozaques ne demandaient que leur grâce; 
mais le prince leur prodigua de grandes 
récompenses, et joignit aux présens dont 
il chargea le député pourlermak, une pelisse 
qu'il avait portée lui-môme: c'était alors 



l'on des plus grands faoïmeurs ^ue le Sou* 
^rerain pût accorder. i58f« 

Pendant qulermak recerait tant de grâces 
à la cour, dans la personne de «on député, 
il s*en rendit plus digne encore par de nou» 
^eaux exploits. Un parti qdll avait mis en 
cansgagne, surprit et £t prisonnier le vail« 
lant Mémetkouly celui des chefs dont il 
redoutait le plus les talens et le courage^ 
33e nourelles hordes vendent lui rendre 
jiommage ; il en soumettait d'autres par les 
«rmes et descendit, toujours victorieuxi 
jusqu'à Tembouchure de rirtich. Alors il 
retourna sur ses pas, croyant n'avoir plus 
devant lui de contrées habitées , et per*^ 
auadé que les bornes qu'il mettait à $eê 
conquêtes étaient en même -temps celle» 
du monde. 

Il avait fait prier le Tsar d'envoyer en ^— ^ -^ 
Sibérie un Voévode. Le prince Bolkhovski x ^83, 
arriva aen cette qualité avec cinq cents 
hommes. JEl fit partir pour Moskou le prince 
Mémetkoul qui n'y parvint qu'après la mort 
d'Ivan. Mais Phédor, qui occupait le trône^ 
rendit de grands honneurs a ce prisonnier^ 
qui se distingua depuis au service des 
Tsars, 

Jusqu'ici les ëvénen^ens fiy^ent .seconde 
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"î^les destrs dlermak: de grands revers ront 
»585. suivre tant de prospérités. Le gouverne- 
ment, en envoyant un renfort aux Koza* 
ques, oublia de pourvoir à leur subsistance. 
Aussi, peu de temps après l'arrivée du Voé- 
.vode , on éprouva les premières atteintes 
de la disette : elle augmenta chaque jour 
et dura riiiver entier. La faim emporta un 
grand nombre d'hommes ; et plusieurs, pour 
se conserver, dévorèrent les cadavres de 
leurs compagnons qu'ils venaient de per- 
dre. Tant de misère amena les plus cruelles 
maladies, et le Voévode Bolkhovski en fut 
une des premières victimes. On lui avait 
donné pour compagnon, ou plutôt pour 
fiecrétaire, un Ivan Gloukhof : mais ce chef, 
«ans dout« peu respecté, n'est pas même 
nommé dans les archives jusqu'à la mort 
d'Iermak. 

Quelque temps avant l'arrivée du Voé- 
vode, l'un des Mourzas les plus considéra- 
bles parmi les Tatars de la Sibérie, Karatcha, 
qui s'était détaché du parti de Koucchoum, 
lit demander à lermak du secours contre 
d'autres Tatars delà Kazatchaia^Orda (i). 



<f) T.es Tatars da la Kaxatcbaîa - Orda aont les mèniet 
4|ue les Kirguis ou Kirguii-Kaisald. 
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Le Roisaque, fier de voir sa protection re- 
cherchée, et persuadé que Talliance de i5o5. 
Karatcha donnerait un relief considérable 
.à son parti, lui envoya quarante hommes 
èous les ordres divan Koltsof. Mais le Mour- 
ZSL ne les avait demandés que pour les exter^ 
miner. Il avait fait solliciter en même temps 
à la révolte plusieurs peuplades d'O.^tiaks 
et de Tatars: et les Kozaques qui étaient 
allés 7 recueillir les tributs, lurent impi^ 
toyablement massacrés. 

Cependant Karatcha se prépare à porter 
aux Kozaques de plus rudes coups ; il ras- 
semble des forces de toutes parts, vient 
mettre le siège devant Sibir: et bloque la 
place de tous câtés, résolu de la réduire 
par la famine. La nécessité de périr par 
les armes ou par la faim augmente le cou- 
rage des Kozaques, en ne leur laissant plus 
de ressources que dans le désespoir. Ils 
profitent des ténèbres de la nuit pour sor- 
tir de la ville, traversent en silence le camp 
des Tatars , échappent à toutes les senti- 
nelles, et vont au-delà du camp attaquer 
le quartier de Karatcha; ce prince qui ne 
pouvait soupçonner aucun danger, lors- 
qu'une armée entière le séparait de l'enne- 
mi, était plongé dans un profond so)]uneiI. 
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f!7Les Kozaques ne combattireiit point; SU 
l58a, égorgèrent des mallieureux endormis. Deux 
fils du Mourza tombèrent au nombre dea 
victimes. Lui-même prit à peine la faitei| 
avec trois hommes presque nus. Mais TaÇ- 
faire n'était paa terminée* Les Kozaques 
avaient entre eux et la ville toute Tarmée 
ennemie ; et maîtres du quartier de Kar 
ratcha^ ils étaient menacés d^^ périr: iU 
se font ^es retranchemens avec le bagage 
du prince qulls ont mis en fuite; lermak 
est à leur tête, et Tennemi n^a plus de 
chef. Attaqués au point du jour , ils se 
défendent avec fureur, épouvantent les 
Tatars par leur audace , les renversent^ les 
frappent, les dispersent, et, vers midi, ils 
rentrent victorieux dans Sibin 

Les Tatars et les Ostiaks avaient mis 
dans lé brave Karatcha leur dernière es- 
pérance. Privés de ce héros, ils se sou- 
inirent aux Russes une seconde fois, leur 
fournirent des vivras et firent succéder , 
l'abondance à la disette. 

Tout le bas Irtich était soumis : mais 
les peuples du midi de ce fleuve, n'avaient 
pas encore senti les armes dlermak, et 
croyaient pouvoir braver sa puissance. H 
se contenta, pour les subjuguer, de prendre 
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àVeô lui trois cents hommes, choisis entre 
ses anciens Kozaques et parmi les renforts i583« 
qui lui étaient arrivés de Russie. L'événe- 
ment justifia sa confiance; et ses pas con« 
tinuèrent d^étre marqués par des victoires. 
Dans le cours de ces conquêtes^ un prince 
tatar, voulant mériter la clémence du ter- 
rible Kozaque, vint au-deVant de lui, se re* 
connut tributaire, lui fit de riches présens^ 
et lui offrit en même ;emps sa fille > qu'il 
amenait avec lui. Mais le nouveau Scîpion 
Refusa cette dernière libéralité du Tatar, 
^t défendit aux siens , sous les plus ri- 
goureuses peines, de toucher à la jeune 
^rincessOb 

n retournait sut ses pas^ lorsqu^on lui 
annonça qu'une caravane de marchands 
boukhers venait commercer avec lui; et 
que> retenue par la crainte de Koutchoum, 
feUô s'était arrêtée Sur les bords du Vagai; 
c'est une rivière qui se jette dans Tlrtich^ 
lermak icourt au-devant de cette caravane: 
arrivé à l'endroit îndîqi>é> il reconnaît 
qu'on Ta trompé par un faux tivîs, et re- 
prend le chemin de Sibir; maïs rempli 
d'une aveugle sécurité, il s'arrête par une 
huit obscure et pluvieuse, et se livre au 
sommeil avec sa troupe, sans même poser 
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-S!^— r; de sentinelles. Koutchoum, auteur du faux 
i583. avis qui Tarait attiré sur le Vagai, le. sui- 
vait de près: instruit par un espion de 
l'imprudence des Kozaques, il les attaqua 
pendant leur sommeil , et en fit une af- 
freuse boucherie. Quelques-uns seulement 
parvinrent à se sauver sur leurs barques, 
lermak fut du petit nombre de ceux qui 
s'ouvrirent un passage à travers les enne- 
mis. Déjà ses jours étaient en sûreté: 
lûais, en sautant sur une barque qui était 
un peu éloignée du rivage, il tomba dans 
la rivière. Il s'était malheureusement armé 
de deux superbes cottes de maille que lui 
avait envoyées le Tsar ; présent funeste 
qui lui causa la mort: accablé par le poids 
de cette armure, il ne put remonter au-des-; 
sus de Teau.. Ainsi périt ce brave Kozaque« 
S'il eût été piis quelques années aupara- 
vant., il serait mort du supplice des scélé- 
rats : mais , par les sendces qu'il rendit à 
sa patrie dans ses dernières années ,^ il 
mérite quelle le compte au, nombre de 
ses héros. 

Quand on apprit à Sibîr la mort d'Ier- 
mak, Gloukhof, qui n'avait plus que cent 
cinquante hommes , sentit bien que lâf 
Khan saurait profiter da sa victoire et qu'il 
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n'y avait plus de sûreté pour les Russes dans ^a^^st 
toute la Sibérie. Us ne pouvaient mémei i583« 
sans être poursuivis par une foule de Ta- 
tars, retourner en Russie par les chemins 
ordinaires; il fallut descendre Tlrtich, TOb, 
et gagner ensuite la Penchera , à travers les 
monts Ouralsks. 

Depuis dix jours seulement les Tatars 
avaient défait les Kozaques , et déjà ils 
étaient entièrement délivrés de ces dan- 
gereux ennemis. Koutchoum reprit^ sans 
difficulté y possession des pays qu'il avait 
perdus , et fît pmàr pour Sibir son fils 
Alei avec quelques troupes. Le jeune prince 
s^établit dans la ville abandonnée , et ne 
put y rester long-^iemps. SeïdJak, le der« 
nier prince de cette dynastie des Souve* 
rains de Sibir renversés par Koutchoum, 
s'était retiré dans la Boukharie : là il ap- 
prit la ruine de Tennemi de sa famille et 
les exploits des Kozaques , et vit dans un 
temps de trouble une occasion favorable 
de se venger et de recouvrer peut-être le 
trâne de ses ancêtres. Il se présenta de- 
vant Sibir peu de temps après qu'Alei y 
"était entré ; ses forces étaient supérieures 
à celles de ce prince. , il lui fut aisé de 
l'en chasser. 

Tomt UL 9** 
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Ce ne fut qu*à l'arrivée de Glonkhof , 
i583. qu*on apprit à Moskou la perte de la Si-* 
bérie. Gomme on ne sentait pas toute Tim* 
portance de cette acquisition , on fîit mé« 
diocrement affligé de Tavoir perdue , et 
Ton conserva Tespérance de recouvrer cette 
conquête. Trois cents hommes , tant Stré« 
lits que Kozaques , furent envoyés en Si- 
bérie , sous le commandement de deux 
Voévodes » Soukin et Miasnof , auxquels on 
joignit un autre chef, homme de plume» 
nommé Tchoulkof. Cette troupe devait se 
joindre a cent hommes qu'on avait fait 
partir précédemment , lorsqu'on ignorait 
encore le malheur d'Iermak et la retraite 
de Gloukhof. Pour employer si peu de 
forces à cette expédition , il fallait qu'on la 
vit avec bien de l'indifférence. 
■^y— Le Voévode Soukin ne crut pas devoir 
aS86. se porter d'abord à Sibir. Il sentit le dan- 
ger de s'avancer témérairement , sans être 
assuré des pays qu'il laissait derrière lui , et 
commença par se fortifier sur les bords de 
la Toura. Il y fit bâtir la ville de Tioumen, 
i l'endroit où avait été auparavant celle de 
Tchimgui. Par le moyen de cette forteresse , 
il en imposait à tous les Tatars des envi* 
rons , parvint sans peine à les soumettre 

et 
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et à leur imposer un tribut. Chaque jour 
il reculait les bornes de sa domination, et ^^^^^ 
bientôt les bords dela-Toura, delaPoich- 
ma, de l'Isset, de la Tavda, et même du 
Tobol, furent des dépendances de Tiou- 
men. On ne voit pas que ces promptes 
acquisitions ayent coi\té de sang. 

La cour , informée de ces premiers 
•accès f dont elle n'avait pas sans doute 
prévu la rapidité, lit partir pour Tioumen 
un renfort de cinq cents Kozaques, avec 
ordre à Tchoulkof de s'avancer sur l'Ir- 
ticli, et d'y bdtir une ville aussi près qu'il 
serait possible de Sibir. Tchoulkof partit 
sans différer et jeta au confluent de l'Ir- 
tich et du Tobol, les premiers fondemens 
de Tobolsk. Cette ville nouvelle dépendît 
de Tioumen; mais, bientôt après, elle de- 
vint la capitale de toute la Sibérie. 

Ainsi Ton resserrait la domination de 
Séïd-Iak, qui, fortifié dans Sibir, ne met- 
tait aucun obstacle à leurs travaux. Appa- 
remment qu'ennemi comme eux de Kout* 
choum, il les regardait comme ses amis; 
pensait que ses forces étaient augmentées 
de toutes celles qu'ils acquéraient, et se 
croyait toujours assuré de recevoir leurs 
«ecours contre l'usurpateur. 

T9m. IZL i Q 
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Si telle émit sa pensée ^ il connaissait 
i586. bien peu les hommes. Prince aveugley qui 
pensait que ses voisins le laisseraient jouir 
de rhéritage qu'il avait recouvré, lorsqu'il 
leur serait aisé de le lui ravir. Cette con- 
fiance respectable, si Ton savait estimer 
la vertu, lors même qu'elle rend.malheu- 
reuX| le conduisit bientôt à sa perte. 

Le Mourza Karatdia , le même dont 
nous avons déjà célébré la valeur , et un 
sultan y ou fils de Khan de la Kazatchïa 
orda, étaient venus se joindre à Séïd-Iak 
et avaient uni leurs forces aux siennes. Un 
jour que, ces trois princes dans une partie 
de chasse, s'étalent approchés jusqu'à la 
vue de Tobolsk , Tchoulkof les pressa 
d'accepter un repas dans la ville. Les 
princes hésitèrent ; ils demandaient du 
moins que toute leur troupe fût admise 
avec eux : on les rassura par des protes- 
tations et des caresses, on supposa quel- 
ques înconvénîens à recevoir tant de monde 
à-Ia-fois: les princes se rendirent à ces rai- 
sons, ou plutpt à ces dehors d'amitié, en- 
trèrent, suivis seulement de cent hommes 
et ne virent d'abord rien qui pût leur don- 
ner des souprons: cependant Seïd-Iak com- 
mençait à sentir son imprudence, il était 
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pensif et rêveur. Tchoulkof lui en fit des 
reproches et lui soutint en badinant qu'il i586. 
méditait sans doute contre les Russes quel- 
que projet qui causait sa rêverie. Le Tîitar 
ii'excusa, mais on ne voulut recevoir sa 
justification que le verre à la main. Il se 
défendait; on rit, on le pressa , on fit ap- 
porter un grand gobelet de vin qu'il de- 
vait boire pour prouver et pour sceller 
Tiimitié. Séïd-Iak, exact observateur des 
lois de Mahomet, refusa, par scrupule, de 
donner la preuve qu'on exigeait. En cet 
instant le jeu cesse ; Tchoulkof accable 
Séid de reproches, décide qu'il est con- 
vxiincu par son obstination de mauvais des- 
seins contre TEtat , et le fait charger dç 
chaînes , lui , et les deux autres princes. 
Tous les Tatars qui sont entrés dans la 
ville sont massacrés ; ceux cjui sont restés 
en dehors, .entendent les cris de ces mal- 
heureux, et prennent la fuite: Sibir est 
abandonné, et tout ce qui est autour de 
Tobolsk reconnaît la domination des Rus- 
ses. Les trois ^princes furent envoyés à 
Moskou; le Tsar leur donna des terres, et ^ 

leur assura une honnéie subsistance. 

On continua de construire de nouvelles 
villes qui semblaient nécessaires, soit pour 

lO . 
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^ contenir les vaincus , soît pour porter plus 
|686, loin les conquêtes. Mais il fallait achever 
d'écraser Koutchoum, qui, par ses fré- 
quentes incursions et ses attaques brus- 
ques et imprévues, ne cessait d'inquiéter 
les peuplades soumises à la Russie. Les 
forces de Tobolsk s'étaient insensible- 
ment augmentées. Des Tatars, des Tcher- 
kasses, des prisonniers polonais ou lithua- 
niens, qui s'y étaient rendus de toutes parts 
pour chercher fortune, composaient, avec 
les Strélits envoyés de Moskou, mi corps 
de (juinze cents hommes. Le Voévode avait 
ordre d'engager Koutchoum, par promesse 
ou par la force, à reconnaître la domina- 
tion du Tsar. Mais ce Khan, souvent re- 
poussé, battu, prêt à tomber dans la cap- 
tivité, et qui s'était vu enlever par les 
ennemis deux de ses femmes, et son fils 
Aboulyaîr; Koutchoum, dis -je, s'obstinait 
à rï^Mer ennemi de la Russie. Son opi- 
niâtreté fit son malheur. En vain toute la 
8te|)e i) qui est renfermée par TOb et 
par rirtîch lui fut enlevée : en vain une 



(i) On appelle stepei les dcieru de TAsie septentrio- 
nale. 
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partie de sa famille vint se donner volon* 
tairement aux Russes. Tant de désastres i586. 
ne firent que l'irriter au lieu de le sou- 
mettre. Il se montra plus violent dans sa 
haine, plus ardent à rattaque, plus atroce 
dans sa vengeance. C'était provoquer le$ 
ejinemis aux derniers elForts. Mille hom- 
mes de cavalerie, tant Russes que Tatars, 
se mirent en campagne, le surprirent, tuè« 
rent presque sous ses yeux la plupart da 
ses amis ^ firent prisonniers ses enfans et 
ses femmes, pillèrent son camp, enlevè- 
rent ses trésors, et peu s'en fallut qu'il ne 
fût arrêté lui-même. Accompagné de quel- 
ques domestiques, manquant de tout, sans 
cesse agité de la crainte d'être atteint , il 
courut jour et nuit, et ne s'arrêta que chez 
les Kaliuouks, sur les bords de Nor-Zaissan, 
lac que traverse l'Irrich, après avoir pris sa 
source dans des stepes plus méridionales. 
Mais bientôt, las de rester au milieu d'un 
peuple uiIFérent de moeurs , de reli^^lon, 
de langage , il voulut remonter jusqu'au 
désert que renferme l'Irtich et l'Ichîm, dans 
l'espérance de s'y réunir aux débris de sa 
famille , aux restes de ses sujets , et de 
voir peut-être s'offrir encore quelques oc- 
casions de rétablir ses affaires. 



i5o Histoire de Russie. 

Mais son penchant au brigandage, encore 
i586. augmenté pv la misère où il était tombé, 
• rendit vains ses projets en consommant sa 
ruine. Dans sa retraite il avait emmené 
quelques chevaux de ses hôtes. Les Kal- 
mouks s'aperçurent du larcin , poursuivi- 
rent cet hôte infidelle, l'atteignirent et lui 
tuèrent presque tout le monde qui lui res- 
tait. Il parvint à se sauver, mais on ne sait 
rien de certain sur sa retraite ni sur sa 
mort, et les Russes demeurèrent, pour tou- 
jours, maîtres de son empire. 



SUITE DU REGNE D'IVAN 
VASSILIÉTITCJI. 

Les derniers événemens que nous ve- 
nons de raconter, sont de plusieurs «nnées 
postérieurs au règne d'Ivan Vassiliévilcli; 
Mais nous n'avons pas cru devoir séparer 
dans rhistoire, des faits qui, dans la réalité, 
ont été unis entre eux. La conquête delà 
Sibérie n'en est pas moins une seule ac* 
tîon, pour avoir occupé trois règnes suo 
cessifs. Ivan ne put apprendre que les 
premiers succès des Kozaques, et mourut 



Suite du eègne d'Ivan IV. i5i 

le 19 mars i584. D reçut dans ses der- 
niers momens la tonsure monacale des i584« 
mains du métropolite Dionisi , qui lui MiatéTiîju 
donna le nom de Jonas. Au milieu d-e ses 
cruautés et de ses dérèglemens, ce prince 
avait toujours témoigné beaucoup de dé- Poue?. 
votion, et ce n'est pas le seul trait de res- 
semblance qu'il ait eu avec notre Louis XI. 
Il allait à l'église plusieurs fois par jour, y 
priait avec ferveur et quittait les autels 
pour ordonner des massacres : il observait 
religieusement tous les jeunes prescrits, et 
se plongeait ensuite dans la plus sale dé- 
bauche: enfin, partagé entre les crimes 
de la tyrannie et les pratiques de la piété, 
il donnait à ses sujets presque autant d'édi- 
fication que de crainte. 

Les étrangers ont écrit qu'il avait eu 
successivement sept femmes : il est certain 
qu'il en eut cinq, et qu'il força deux d'entre 
elles à se faire religieuses. Il n'en chérit 
aucune autant que la première ; ce fut 
d'elle qu'il eut cet Ivan dont nous avoxis 
raconté la fin tragique , et Fedor qu'il dé- 
signa pour son successeur. La dernière, 
de la maison des Nagui, lui donna le mal- 
heureux Dinitri, dont le nom causa dans la 
suite tant de maux à l'Etat. 
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Après avoir parcouru rapidement les 
2549* événemeiis militaires de son règne, et avoir 
tracé l'histoire d'Ivan conquérant, il faut 
peindre en lui le législateur, le protecteur 
du commerce et des arts; et, lorsque tout 
sera dit sur le grand homme, il ne restera 
plus qu'à faire l'histoire de la bote féroce. 

Depuis que le premier laroslaf eut don- 
né des lois à Novgorod, jusqu'au seizième 
siècle, il n'est guère vraisemblable que la 
Russie , dans les difierens Etats qui la 
composaient , n'ait eu aucun législateur. * 
Mais les annales nous laissent à cet égard 
sans lumières; et comme elles ont été écri- 
tes par des contemporains , leurs auteurs, 
négligeant de rapporter ce que tout le 
monde savait aussi bien qu'eux, ont gardé 
le silence sur les lois, les moeurs et les 
coutumes de leur temps. 

Ivan n'avait encore que vingt ans, et 
déjà il sentait rinsullisance des anciennes 
lois de son empire. Mais s'il avait cette 
lieureuse audace de la jeunesse, qui ne se 
prosterne pas religieusement devant les 
décombres informes de l'antiquité, il n'a- 
vait pas la dangereuse présomption de ces 
sages, sans barbe, qui opposent leur raison 
particidière à celle de tous les hommes et 
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de tous les temps. Il reconnut que son 
pays avait besoin de lois^ mais il ne crut i649* 
pas que son esprit seul pût commander à 
tant d'esprits ; il convoqua les députés de 
la noblesse, et, d'après leurs avis balan- 
cés, il dressa le code qui porte le nom de ! 

Soudel/ni/ijûm qu'on pourrait traduire ou i55p. 
plutôt expli(|uer par Manuel des Juges. 

Ce code, sans doute, était fort impar- 
fait*; mais il était préférable aux lois qu'on 
avait suivies jusque-là. Cependant Ivan 
ne put corriger un usage barbare, consacré 
par l'antiquité : celui des combats judi- 
ciaires. Dans les procès obscurs , le seul 
moyen qu'on connut alors pour sortir du 
dédale tortueux de la chicane , était de 
prescrire à Dieu de faire un miracle. 
Hommes insensés! qui croyaient que la 
divinité devait sans cesse changer sts dé- 
,crets pour suppléer à leur ignorance. 

Une nation peut être heureuse par de 
bonnes lois, mais elle no peut être florin- 
saute que par l'industrie et le commerce. 
La Russie, qui, par son étendue oJFre une 
si grande variéié de prodiu.lioiis, et ([lû 
touche à tant de peuples divers, doit exer- 
cer un gnuid commerce, à moins qu'elhi ne 
languisse dans un extrême eiîgoardiô:5eiiient. 
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Aussi avons - nous vu des preuves des 
i55o. liaîsons conmierciales qu'elle entretenait,, 
même dans les temps les plus anciens, 
non-seulemont avec ses voisins, mais avec 
les Grecs de Constantinople. Opprimés en- 
suite par les Tatars, les Russes perdirent 
la plus grande partie de leur commerce, 
et n'en conseiTèrent peut-être qu'avec leurs 
voisins occidentaux. Mais, lorsqu'insensi- 
blement ils curent rompu plusieurs an- 
neaux de leur chaîne, que le premier Ivan 
Vassiliëvîcli acheva de briser, ils virent d'a- 
bord leur conunerce renaître: et bientôt 
même exciter l'envie. Dès l'année i533, 
un an avant que le premier Tsar montât 
sur le trône> la ville de Lubeck , d'un 
commun accord avec toutes les villes an* 
séaîiques , défendit â tous ses sujets, sous 
peine d'infamie et de la perte de leurs 
privilèges j d'aller commercer au port de 
^[B-^"n- Narva, le seul par lequel on pût alors né- 
gocier avec la Russie. C'est qu'on crai- 
gnait que les Russes n'apprissent des Alle- 
mands la navigation , comme les Turcs 
l'avaient apprise des Génois. 

Une nouvelle route s'ouvrît au com- 

Dv'.n<koi 

**.Mi!iur.'' ï^crcede la Russie. Trois vaisseaux anglais 
furent oxpcilics en i555 pour chercher un 
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passage dans llnde par le nord. Deux 
furent letcs sur des cotes désertes de la i5^>o. 
Laponie , et tous ceux qui la montaient «*« c 
périrent des rigueurs de l'hiver. Le troi- 
sième, coainiandé par le capitaine Clian- 
celer, fit une route plus heureuse. Il entra 
dans la Dvina qui tombe dans la mer gla- 
ciale, et jeta Tancre près d'un petit mo- 
nastère nommé Saint-Nicolas, à- peu-près 
où fut bâtie depuis la ville d'Archangel. 
La fondation de cette ville est due au 
commerce que lit naître cet événement. 
Chanceler et son monde furent envoyés 
avec honneur à Mo.skou, et le Tsar les y 
reçut comme des ambassadeurs. Il leur 
accorda, pour eux et pour leur nation, le 
privilège de commercer avec la Rusi>ie 
sans payer aucun droit. L'année suivante, 
deux lîâtimens de la même nation eurent 
le malheur d'arriver trop tard et furent 
arrêtes par les glaces. Quand les Russes 
«'en aperçurent, tout l'équipage était 
mort; mais ils rendirent un compte fidelle 
des marchandises ( i ). Cet accident 



(i) Il e^t viaUomblable que ces cIî'ux vaisseaux eialfînt 
ceux qui cialetit partie d'Angleterre avec Cbâiictler. On 
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fS n'empêcha pns les Anf;lais de continuer 

iô5o. ceire navîf^atîou , qu'ils partagèrent en" 

suite avec les Hollandais et les Ham~ 

bourgeois. 

RtisoMicie- Gustave I, roi de Suède, vît avec doa- 

Aie P. Ciiaii- ' ' 

'rof*. jpi^p cette source de richesse et de lumières 
ouverte pour la liussie. Il écrivit au roi 
de Dnnoniarck, et pria ce prince, maître 
de la Norvège , de mettre obstacle à la 
navigation des Anghiis d»ns la mer Gla- 
ciale: pour uiieux Tengag^^T à seconder 
ses vues, il cherchait à Telîrayer; il lui 
annonçait cpie les Anglais portaient des 
armes aux Russes et les rendaient redou- 
tables aux puissances du Nord ; il fit même 
porter 6e!> plr.intes jusqu'à la reine d'Angle- 
terre ; c'était la célèbre Elisabeth. Elle 
répondit qu'elle ne pouvait empêcher ses 
sujets de naviguer par - tout où ils se 
croyaient appelés par leur intérêt , mais 



.«pprit, p/ir un t*»stimpnt qu'avaîi hisse le rli»-valier Willugby, 
commanflanc de cett« exfnûlition , que iui-ineme et use 
njiriie de ïon mon le vivaifnt m ore au mois de janvier 
1554. L**J« Hu***'» niiront découvert c's d-'ux vaisseaux ' 
•près la fonfM dfji gl^c^i , TaniK^e qui suivit l'arriv^'e de 
diancl^r à la b»i" «^w Saint -Nicolas. ^^ Voyez ambassades 
du comte de Car/isie.) 
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qu'elle leur défendrait de porter des armes ■— 
aux Russes. iS^o. 

Peu de temps après, en i558, Ivan Aug. Tii«â». 
Vassilîévîtcli , toujours aiteiuil à ce qui 
pouvait être utile à son empire , établit 
à Narva , qui était alors fous sa domina- 
tion, un marché pour les étrangf?rs. Aussi- 
tôt des Anglais, des Hollandais, des Français, 
y vinrent en grand nombre. Les Lubeckois 
même, malgré leurs anciennes défenses, 
avaient part à ce commerce. Le Grand- 
maitre de Tordre de Livonie, Tévéque de 
Riga , Eric roi de Suède , voyaient d'un 
oeil envieux naître ce nouvel établisse- 
ment: ils portèrent leurs plaintes à Vem-- 
pereur Ferdinand : mais elles furent inu- 
tiles, et le port de Narva fut chaque jour 
plus fréquenté. 

Mais quels objets pouvait-on alors tirer 
de la Russie ? d'anciens règlcmens pour 
le commerce nous rapprennent. Avant 
même rétablissement d'Arkhangcl, elle 
expédiait du port de Saint -Nicolas pour 
les pays étrangers, du caviar, du poisson 
sec, de la colle de poisson, de la cire, du 
suif, des huiles de poisson, de la laine, du 
crin, du chanvre, du lin, toute sorte de bois, 
de construction; et sur* tout le premier, le 
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^^plus important de tous les objets de com- 

âOJO. ixierce, le blé. 

Des écrivains prévenus ou passionnés 
ont représenté la Russie, même dans le 
dix-huitième siècle , connne un pays in- 
culte et stérile; tandis (.|u1I est prouvé 
que dès le règne du Tsar Ivan Vassilié- 
vitch, il se faisait du port d'Arkhangel 
des exportations de grains considérables 
j)0ur la Suède , le Daneniarck , la Hol- 
lande , l'Angleterre, et môme ppur la 
France (i). 

MuDer. Dcpuis la couquéte de Kazan et d'As- 

trakhan , les caravanes de la Boukharie eC 
de la Perse fréquentèrent les routes de 
Moskou, pendant que les Nogais venaient 
du midi y vendre leurs chevaux , peu 
agréables pour la forme, mais robustes, 
légers, et accoulumés à snp[)orter la faim 
et les fatif^ues. -Ces Tatars amenaient 
chaque annéo jusqu'à quarante mille de 
{^aje.berg ccs auimaux. 

Les arts sont liés au commerce. L'in- 
dustrie de chaque peuple a d'abord pac 



<i) Cf^U est prouvé par dci iettres conscivéti data 1m 
arcliivei da Moskou. 
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elle-mérne peu d'étendue; elle s'accroît 
par la communication avec les autres peu* i55o. 
pies, et s'enrichit do leurs inventions et de 
leurs découvertes. Ainsi, qaol(|ues arts d\i- 
grément avaient été autrefois introduits en 
Russie par son commerce' avec la Grèce: 
et les incursions des Tatars en avaient 
effacé toutes les traces. ' 

Mais les malheurs des Russes ne purent 
leur faire oublier deux branches d'indus- 
trie qui semblaient leur être propres: celle 
de bouillir et de crystalliser le s<î1, et celle 
de préparer ces cuirs si recherches sous 
le nom de cuirs de Roussie. Peut-être 
cette dernière invention est - elle due aux 
Bulgares. 

Quoique les historiens se taîv<;ent sur M""«'- 
l'exploitation des mines en Russie, celle 
des mines de fer dut éire anciennement 
connue. Un grand nombre do paysans 
s'en occupent daus le district de Novgo- 
rod, et cette industrie ne semble pas leur 
être nouvelle. H est certain fiu'elle était 
connue et pratiquée du temps d'Ivan Vas- 
sîliévilch, mais elle était alors dans un état ^""''^'**'* 
de langueur. 

Tout ce qui sert au luxe dos habits, les 
beaux draps, les riches étoffes, se tiraient M""»'- 
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■s (le rétranffer. Les Russes ne snvnîent faire 
iSSo. que de gros draps gris, pour vêtir les pay- 
sans, du coutil et do la toile assez grossière. 
L'art de tirer du grain une liqueur forte 
par la distillation , art très-ancien chez les 
Arabes, n'est connu en Europe que depuis 
le quatorzième siècle. Il convient à l«a 
Russie, qui manque de vignes et qui pos- 
sède une gi'ande quantité de grains : et il 
doit avoir été apporté de bonne heure en 
Ukraine par les Génois, qui possédaient 
alors Azof et les bords de la mor Noire. 

Quoique les Russes eussent toujours les 
armes à la main, ils ne connaissaient point 
Tart de la guerre. Un courage brutal, une 
grande patience dans les fatigues, faisaient 
pon^w. tous leurs avantages. Ils savaient supporter, 
sans se plaindre, le froid, la soif et la ftvim. 
Quelques tissus de branchages, quelques 
morceaux d'étoiTe attachés à des pieux, 
étaient pour eux des abris sufGsans contra 
la pluie, la neige, le vent et la tempête; 
de Teau mêlée de farine d'avoine fermen- 
tée et un peu de pain suITisaient à leur 
nourriture. Nous avons vu qu'Ivan Vassi- 
liévitch fut le premier qui les arma régu- 
lièrement et qui prescrivit quelques lois à 
leur courage. 

Quel- 
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Quelques-unes des fortifications de leurs s 
villes étaient de briques : mais la plupart ^tlédX* 
n'étaient formées que de remparts de terre 
bien battue, liée et contenue par une char- 
pente. Elles résistaient aux coups, mais on 
j mettait aisément le feu. Ils ne connais- 
saient pas encore ces travaux avancés in- 
ventés en Italie dans le siècle précédent» 
et devaient à des Italiens leurs forteresses 
les moins imparfaites. Si , malgré cette 
ignorance , ils l'emportaient sur les Polo- 
nais dans la défense des places , ils de- 
vaient moins cet avantage à Tart qu'à la 
valeur. Dans une ville assiégée, les femmes 
devenaient soldats. Celui qui tombait mort 
était aussitôt remplacé, et quelques malheu- 
reux exténués et respirant à peine, qui 
avaient survécu, à tous leurs compagnons 
morts sur les remparts , ne se rendaient 
qu^en frémissant, honteux de n'avoir pas 
défendu la cause de leur prince jusqu'au 
dernier soupir. Dans la dernière guerre 
que la Suède venait de faire à la Russie, 
deux hommes, restés seuls dans une place 
ruinée, avaient obtenu une capitulation 
honorable. 

Les Russes avaient conservé trop peu 
de communication avec les autres peuples, 

7*f /n. ///. 1 1 
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fïpour ne pas languir dans Tignorance. Ivan 
*^éde?* 1^ sentait et voulait les éclairer. Il appelait 
des étrangers à Moskou. Il avait obtenu 
de 1 Angleterre des ouvriers et des arti- 
sans, et fut, je crois, le premier Souve- 
rain de Russie, qui eût à sa cour des méde- 
cins étrangers. Attirés par l'espoir de la 
fortune, trois cents hommes de talens dif- 
férens, orfèvres, papetiers, fondeurs de clo- 
ches, mineurs, armuriers, maçons, tailleurs 
B«mehi«r. Je pierres , peintres, sculpteurs, architec- 
tes , et même théologiens et juriscon- 
sultes , s'étaient déjà rendus à Lubeck^ 
dans le dessein de . s'embarquer pour la 
Russie ; mais ils furent arrêtés par les in- 
trigues des marchands de Lubeck et sud- 
tout par les Livoniens qui éprouvèrent 
dans la suite le ressentiment du Tsar. 

Ce prince était savant, comme alors 
on pouvait l'être en Russie; c'est-à-dira 
qu'il avait lu la bible, et qu'il en avait re- 
tenu un grand nombre de passages. Les 
exemplaires manuscrits en étaient rares et 
chers, et l'ignorance, ou la précipitation 
des copistes , y multipliait les fautes. Il 
voulut rendre cette pieuse lecture facile à 
tous ses sujets et désira qu'ils pussent 
acheter les livres saints à bas . prix dans 



Mosk. 
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les marchés publics. Dans- ce dessein , il 
prit des informations sur Tart d'imprimer, et ^^i^u" 
fournit les sommes nécessair^îs aux ou- 
vriers, dont le premier fut un diacre. On 
entreprit d'abord une édition des actes et 
des épîtres des apôtres : elle fut commencée 
au mois d'avril 1 563 et ne fut terminée qu'au 
mois de mars de l'année suivante, tant ce 
travail allait encore avec lenteur. Mais 
enfin le Tsar eut la satisfaction de n'avoir 
employé dans cette entreprise que des 
hommes de la nation. 

Il avait moins pensé dans ce projet à pontT. 
servir les sciences que la religion. Le bas 
clergé de ses Etats croupissait dans la plus 
profonde ignorance ; les moines ne sa- 
vaient pas même quel était l'instituteur de 
leur ordre. Trois hommes seulement sa- 
vaient le latin; et, ce qui était pire encore 
chez un peuple soumis à l'église grecque, 
personne ne savait le grec. Ainsi les pré- 
lats eux-mêmes brillaient peu par la science; 
înais ils s'attiraient le respect par leur piété 
et par la régularité de leurs moeurs (i). 



• 

; (\) j4nnuloê non feront in dîgitis ; et sanctitaiêm 
prœ se fer entes ^ apud otnn^s in vénérations haùcntur» 
Patê,- mosk. 
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■ . C'est un témoignage que leur rendit Pos* 

*ii*d"* sevin, et Ton ne soupçonnera pas ce jé- 
suite de leur avoir été trop favorable. 

Avec aussi peu de lumières, les Russes 
devaient haïr tous ceux qu'ils regardaient 
comme des sectateurs d'une fausse doc* 
trine» Mais sur-tout ils avaient conçu pour 
l'Eglise romaine une telle horreur , que la 
plus grande imprécation qu'ils pussent faire 
contre un ennemi était de souhaiter qu'il 
mourût soumis au pontife de Rome. Le 
Tsar même, quand il recevait des ambas- 
sadeurs , et que, suivant l'usagei il leur 
avait présenté la main, ne manquait pas^ 
a leur départ, de se laver les mains dans 
une cuvette d'or , placée exprès dans la 
salle d'audience. 

Cependant il savait sacrifier ses préju* 
gés au bien de TEtat. Obligé, pour éclai- 
rer sa nation , d'implorer les secours des 
étrangers, il n^avait garde de les écarter 
en gênant leur conscience. Les marchands 
luthériens avaient deux églises à Moskou. 
Possevin osa proposer au Tsar, de la part 
du Pape, de chasser de ses Etats les pas- 
teurs allemands, de la secte de Luther. 
On pense bien qu'il n'obtint pas sa de- 
mande; on doit seulement être surpris 
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qu'il ait eu Tindiacrétion de la faire, tan-——-—* 
dis qu'il implorait la liberté dé conscience *ÎJîi,*J* 
pour les catholiques qui viendraient com- vnf.yiiL 
mercer dans la Russie. 

Il est trop ordinaire que les princes zélés 
pour la religion, se laissent aveuglément 
conduire par ses ministres. Ivan sut éviter 
ce reproche. Il exerçait la même autorité 
sur les Grands et sur les chefs du clergé, ?<>«,•,. 
ïie respectait pas même les privilèges les 
plus chers des prélats, et leur imposait des 
tributs à sa volonté. Suivant les anciens 
tfsages, les métropoKtes devaient être con- 
firmés par le patriarche de Constantinople: 
mais Ivan les élevait et les renversait à 
^on gré. Quand il était mécontent de leur 
conduite ou choqué de leur zèle indiscret 
et de leurs remontrances trop hardies, il 
les faisait condamner et déposer par quel- xoiîblkôî. 
ques popes qu'il leur donnait poiir juges. 

Lui-même semblait autant aifecter dans 
son extérieur la puissance pontificale que 
Tempire temporel. Une tiare, chargée de 
perles et de diamans couvrait sa tête, et Potsev. 
il en changeait plusieurs fois lorsqu'il don- 
nait audience. Son sceptre, surmonté de 
gros globes de crystal, ressemblait au bâton 
pastoral des chefs de l'Eglise grecque. Sa 
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longue robe était à -peu -près semblable aux 
ornemens du Pape lorsqu'il oiRcîe ponti- 
iîcalement. A sa droite était Tioinge du 
Sauveur , et au-dessus de son sîége celle 
de la Vierge. A ses côtés deux gardes ou 
acolytes, couverts de robes blanches, por- 
taient des aîles attachées aux épaules. 
Kn. Kouib». Jamais aucun Souverain n'avait donné 
tant d'étendue à son autorité, qu'il affec- 
tait de tenir du ciel même. Quand on lui 
faisait quelque demande, il répondait avec 
emphase: Je le ferai si dieu V ordonne^ 
Toujours il semblait agir par inspiration^ 
et il avait su persuader au peuple que 
toutes ses démarches étaient ordonnées 
par le ciel. Quelque mal qu'il fit, quelque 
folie, quelque imprudence, on révérait la 
sainteté de ses actions. Au milieu des 
plaisirs de la table, on n'osait dans les 
familles porter aucune santé sans avoir bu 
celle divan. C'est peut-être de son règne 
qii'a commencé cet usage des Russes quii». 
quand ils ignoraie;it quelque chose , di- 
saient: Dieu le sait et le Tsar. 
Hist, M.s. ï' punissait \es grandes fautes avec sé- 
vérité, il employait la honte pour punir 
les fautes légères. Quelquefois il faisait 
dépouiller les plus illustres Boïars , les 
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faisait revêtir de haillons , et conduire 
dans les rues par des gadouards ivres, ^tàîu!* 
Après leur avoir infligé cette humiliation 
il se les faisait présenter, et les exhortait 
à se mieux conduire. Malgré toute son 
autorité , il n'eût pu interdire Tivresse les 
jours de grandes fêtes: mais, excepté ces 
jours privilégiés, elle *^tait punie par la 
prison. Il avait des heures marquées pour 
recevoir les placets; il permettait à tout 
le monde de lui en présenter, et ne fai- 
sait pas attendre long -temps sa réponse. 
Les ministres et les gouverneurs qui se 
rendaient coupables d'injustice et de con- 
cussion étaient punis de mort. 

Des princes portaient les noms des pro- ko. Kouibi. 
vînces ou des villes qui avaient formé l'a- 
panage de leurs ancêtres : mais il ne faut 
pas croire qu'ils en eussent la propriété. 
Ils en retiraient tout au plus quelques re- 
venus que le Souverain, voulait bien leur 
abandonner. Aussi avait-il de riches tré- 
sors. Il attirait à lui seul presque tout 
l'or et l'argent que le commerce faisait 
entrer dans ses Etats; il fît enlever ce 
qu'on en put trouver en Livonîe, sans res- 
pecter même les vases sacrés, et il n'en laissait 
sortir que difficilement , comme pour des 
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— rachats de prisonniers, ou pour lever des trou- 
^îlïîr P^ étrangères. Enfin , malgré les richesses 
qu'apportait journellement le commerce , les 
Russes employaient encore des morceaux de 
peaux pour monnaies courantes dans le pays. 
Toutes les fortunes , sous Ivan, étaient 
sujettes aux revers. Suivant ses caprices, 
il élevait aux premières dignités des hom«- 
mes pris dans le% derniers rangs, et rabais- 
sait les Grands aux derniers emplois. Il 
donnait les commandemens des villes sous 
les moindres prétextes, et les otait pour 
les moindres fautes. Ses Boïars, ses con* 
seillers perdaient tout en perdant sa fa- 
veur. Peut-être, ajoute un homme qui 
Knui devait bien connaître ses concitoyens, peut- 

Kouibftkoi. 1, 

être les moeurs de la nation exigeaient-elles- 
un semblable gouvernement. On ne voyait 
que des caractères d'esclaves. La femme 
ne se croyait point aimée de son mari, 
l'esclave de son maître , quand ils n'é- 
taient pas sévèrement punis de leurs fau- 
tes: mais> sous les fouets qui les déchi- 
raient, ils célébraient la bonté de ceux 
qui les faisaient frapper. Les Grands, les 
nobles, souvent pour une faute légère, re- 
cevaient cruellement le Knout (i ) sous les 

(i) Le mot Knout tigalfie fouet. Celui qu*oii emploi» 
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yeux du Tsar, et, se prosternant à ses 
pieds après leur supplice; » Vivez, lui di- ^'!il^ 
» saient-ils : et régnez heureusement» 6 
» grand prince, qui honorez de vos bon- 
9 tés vos fîdelles sujets, et qui daignez les 
» punir pour les rendre meilleurs. « 

De tels hommes devaient faire de leurs 
princes, des tyrans: Ivan le fut: nous 
avons vu des preuves de sa cruauté dans 
le traitement qu*il fit éprouver aux habitnris 
de Novgorod et de Tver , et aux Grands 
qu'il soupçonnait. Quelques Souverains 
ont puni sévèrement des villes rebelles, et 
ne se sont pas d'ailleurs montrés sangui* 
naires : Ivan le fut. jusque dans le sein 
des plaisirs (i). 

comme instrument de lupplica «it une lanière forte et tran- 
cbânte qui lire le tang k chaque coup. 

(i) L*liuroanit^ le plairait k croire que les cmant^a d^Ivan 
êont exag^^ea., M«is celles qu*il exerra dana Novgorod sont 
consigna dans la chronique de cette malheureuse riile. La 
plupart daa autres nous ont été transmises par le prince 
Rourbskoi qui, du fond de ta retraite en Pologne, envoya 
aon manuscrit au tyran. Ivan ne dédaigna pas de lui ré* 
pondre, il ne nia pas les faits et se contenta de les exru%er. 
Je conserve une copie Hdelle de ce précieux manuscrir. Le re'- 
cit de Kourb&koi avoué par Ivan lui^mcmerend vi«ii4enib!ablrs 
les autres exemples de la férocité decepiince rapportéi par 
Guagninî. 
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Après la mort de Taîmable Nastasîa 
lica"^ Ivanovna, les amusemens de la cour, qu'elle 
avait rendus nobles et décens , devinrent 
bas et crapuleux. On buvait sans aucune 
modération, 6n se faisait gloire de vivre dans 
uhe ivresse continuelle. Ainsi, le même vice 
qui était puni 'dnns les particuliers, deve- 
nait une vertu i- la cour. Refuser de boire 
autant que les antres, c'était insulter le 
prince par une censure indirecte de sa con- 
duite; et cette censure ne se pardonnait 
jamais, « 

C'est ce qu'éprouva le Kniaz Dmitri 
Ovtchinin, qui avait le dangereux honneur 
de manger souvoiit à la <cour. Il était déjà 
ivre, lorsque lo T^mr lui prés{*nta de sa 
main une grauJe coupe d'hvdromel, et lui 
ordonna de la boire à sa santé. Cette liqueur 
est fort enivrante, Ovtchinin qui sentait son 
état , n'en but que là moitié et rendit la 
coupe. » Voilà donc le bien que tu me 
5J souhaites! s'écria Ivan furieux: c'est donc 
» ainsi que tu m'aimes! « Et en finissant 
ces mots, il le Ht conduire^ dans un cachot 
obscur OLi on lui donna la mort. La fa- 
mille de cet ir.fortuné fut enveloppée dans 
son malheur, et son Cihy h peine sorti de l'en- 
fance,fut poigna rJé de la propre main duTsar,. 
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H est vrai qu'Ovtchînîn avait été secrète- 5 
mont accusé de quelques mauvais desseius uicir* 
contre le prince. Mais on n*en peut dire au- 
tant du Knlaz Mikhaïl Repniny l^omme 
moins distingué par son origine, qu'il tirait 
du premier Souverain de Russie , et par le 
rang honorable qu'il tenait à la cour, que 
par ses qualités personnelles, Ivan lui ac- 
corda sa dangereuse amitié et l'admit à ses 
plaisirs. Un jour, il y eut à la cour bal mas- 
qué; ce divertissement, nouveau sans doute 
alors , effrayait la conscience timorée de. 
Repnin. Il ne put cacher sa douleur, et 
ne craignit pas même de faire à son maître 
des représentations que lui dictaient ses 
scrupules. Le prince, rit d'abord des gra- 
ves sermons de Repnîn , et s'approcliant 
de lui: » Divertis-toi avec nous, lui dit-il, 
a> et partage nos plaisirs, n En même-temps, 
il lui voulut mettre un masque sur le vi» 
sage. Repnîn recula et jeta le masque avec 
indignation. » Moi, dit-il, moi ^ membre 
» du conseil, me livrer à cette honte! « 
Ivan dont la gaieté fît aussitôt place à la 
fureur, le chassa de sa présçnce, et quel- 
ques jours aprùs, il envoya des soldats le 
massacrer jusque dans l'église et aux pieds, 
des autels. 
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L*art d'amuser «à table par de basses 
*îié!d"* boiiiTonnerîes devint nécessaire pour s'at- 
tirer à la cour quelque considération; mais 
cet art même n'était pas sans danger. Deux 
•frères, les princes Gvozdevoî, l'emportaient 
sur tous les autres esclaves de la faveur, 
par ce misérable talent. Le plus jeune, qui 
d'ailleurs exerçait la charge de Postelnik 
ou gentilhomme de la chambre eut un jour 
l'audace de piquer le prince par une plai- 
santerie sans doute trop vive. Le Tsar 
lui ordonna de se lever de table. Pendant 
que Gvozdevoi se prosternait en prononçant 
quelques mots d'excuse, on présenta un 
plat de choux encore bouillans, qu'Ivan lui 
versa sur lo cou. Ce malheureux s'efforçait 
de se retirer; le Tsar le retint par la robe, 
saisit sur la table un couteau, le frappa et 
le fit tomber à ^çt^ pieds sans mouvement. 
Aussitôt il se repentit de sa brutalité , et 
envoya cherclier un médecin; mais, quand 
il apprit qu'il n'y avait plus de remède, il se 
consola par des plaisanteries qui auraient 
été froides en toute autre circonstance, qui 
devenaient atroces en ce moment. 

Souvent il se livrait à la cruauté par 
caprice, par passe-temps. Un jour, pen- 
dant qu'il était à table, le Voévode de 
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Staritsa , nommé Titof , vînt lui faire sa 
coun Le Tsar le reçut avec un nir de bonté, SédT* 
lui dit de s'approcher, et, pendant que ce 
malheureux se prosternait, il prit un cou* 
teau et lui coupa l'oreille. Titof, acou- 
tumé à la servile bassesse de son temp$> 
ne laissa échapper aucune plainte , et re- 
mercia le tyran de cette marque de sa 
faveur. 

Quel<juefois> lorsque le Tsar voyait une c»«5«"*t 
foule de peuple rassemblée, il faisait là- 
cher les ours les plus vigoureux et les 
plus voraces de sa ménagerie. Il riait avec 
son fils de l'effroi des malheureux pour- 
suivis par ces animaux féroces, de la dou- 
leur des époux dont ils enlevaient les 
femmes, des. cris des faibles mères qui 
voyaient étoulîer et déchirer leurs enfans, 
sans pouvoir les secourir. Si les parens 
des ^ctimes de ce jeu barbare venaient 
se plaindre, on croyait leur faire grdce 
en leur donnant quelque argent et en les 
assurant que le prince et son fils s'étaient 
bien divertis. 

Souvent, dans sa maison de plaisance, 
il faisait couvrir de peaux d'ours les mal- 
heureux qu'il voulait punir , Innrait sur 
eux des cliiens d'Angleterre dressés à cétt» 
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lâchasse cruelle, et voyait avec joie déclii- 
«^«:^»|*jn« rer ces objets de sa vengeance. 
Kn Kouibi- Si le Tsar commettait de sang froîd de 
telles horreurs , quels devaient être les 
excès de sa cruauté, quand elle était ani- 
mée par la haine ou par le soupçon! Les 
Russes étaient assez naturellement portés 
à médire les uns des autres; et le Tsar 
profitait contre eux de ce vice; les vains 
caquetages qu'il entendait ou qui lui 
étaient rapportés , lui servaient de pré- 
. textes pour faire périr les hommes qui 
lui étaient odieux ou suspects. Quand il 
prononçait des arrêts, quand il condam- 
nait des accusés, si quelqu'un des a6sis- 
tans parlait à l'oreille à son voisin, s'il se 
mettait à rire ou s'il témoig'iiaît de la pi- 
tié, c'en était assez pour être interrogé et 
regardé comme un ennemi du prince. Sou- 
vent même il ne permettait pas au mal- 
heureux qui se trouvait mis en jugement 
sur un prétexte aussi frivole, de parler 
pour sa défense , et le condamnait sans 
l'entendre à être noyé ou taillé en pièces: 
Les plus grands services étaient inca- 
pables de dissiper les soupçons intéres- 
sés du Tsar. Le prince Mikhaïl Voroliuski, 
le mémo qui avait si glorieusement repoussé 
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les Tatars de Crimée, fut un an après ac S?: 
susé, par un de ses esclaves, d'avoir voulu .ïecuT* 
jeter un sort sur le Souverain. Il était con- 
traire à toutes les coutumes et à toutes 
les lois, de recevoir une telle déposition. 
Cependant, il fut anété, chargé de cliaî- 
nes> «t traîné devant le Tsar : en va In il 
essaya de se justifier; on voulait qu'il fut 
coupable. Ivan le fit placer entre deux 
bûchers ardens, et lui même poussa des 
charbons brûlans sous cet infortuné. Vo- 
rotinski , retiré mourant de celte torture, 
fut envoyé en prison à Urolozéro et mou- 
rut en chemin. Ses parens les plus pro- 
ches, leurs femmes, leurs enfans en bas âge 
ne purent éviter la mort Leur crime, dit- 
on , était de posséder la pr!nci{)aMté de 
Pronsk (i ) et de pouvoir, sur leur do- 
maine, rassembler plusieurs milliers de 
combattans. Ils furent sacrifiés à la crainte 
et à l'envie qu'ils excitaient. 

Un Clîérénjétef possédait la ville de 
Kolomna, et l'on croit q:-e ce riche do* 
maine> fut la cause de sa perte. Des enne- 
mis ou des hommes gagnés secrètement 



(i) Pronsk, viilc de la province <Ie Pt-rt-slovle dans le gou- 
verntment de Moskou, k 5o lieues de c«iu ca|iiiale. 
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l'accusèrent cl*avoir voulu pendant Tabsenco 
*iilcie!"* divan , s^emparer de la principauté de 
Moskou« Ces sortes d'accusations étaient 
toujours bien i-eçues, parce qu'elles of- 
fraient un prétexte de dépouiller l'accusé. 
Cbérémétef perdît tous ses biens meubler 
et immeubles et reçut ordre d'aller à la 
guerre contre les Tatars. Dépouillé de 
toute sa fortune , il ne savait comment se 
mettre en campagne. Un moine eut pitié 
de son malheur et lui fournit iin cheval. 
Cliérémétef partit, servit en sujet fidelle, 
et revint après l'expédition. Ivan, le fit 
mander au palais, et rassembla ce jour-là 
un grand nombre de courtisans. L'infor- 
tuné qui prévoyait son sort, prit congé 
de sa femme , de ses enfans , de ses amis, 
les baigna de ses larmes et leur dit le der- 
nier adieu : il arrive au palais. Ivan le fait 
revêtir de la robe des Tsars , lui met la 
couronne sur la léte, lui présente la boule 
d'or, symbole de Templre, et le place lui- 
môme sur le trône. Après avoir ainsi com- 
mencé cette féroce comédie, il recule avec 
l'air du rCvspecf, se découvre, le salue, en 
s'iuclinant jusqu^â terre, et sans quitter 
cotte humble posture: » Salut, Tsar et 
f» Grand -prince, lui dit-il. Tu as ce que 

» tu 
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9Bb tu desirais. Tu roulais usurper ma place, s 
» c'est moi qui te la donne. Mais, ajoute- ^'^ 
» t-il en se levant, comme j*ai pu te faire 
» Tsar, je puis aussi te renverser du trône. 
» Je le puis et le veux. « A ces mots, il 
tire son poignard, et l'en frappe dans le 
coeur à coups redoublés. Les courtisans 
crurent ne devoir pas être tranquilles spec- 
tateurs de cette atrocité. Chacun tire son 
couteau : c'est à qui frappera le corps 
inanimé de Chérémétef. Les esclaves qui 
lui avaient été attachés, furent pendus ou 
noyés. Trois cents habitans de la ville de 
Kolomna accusés d*intelligence avec lui fu- 
rent massacrés ; les bourgs , les villages 
qu'il avait possédés furent livrés aux flam- 
mes et au fer. On renferma les habitans 
les plus considérables dans une maison 
qu'on fit sauter avec de la poudre. Leurs 
femmes et leurs filles furent déshonorées 
avant que d'être livrées à la mort. Les sa- 
tellites du Tsar dépouillèrent les femmes 
du peuple, et les chassèrent absolument 
nues dans un bois. Là, elles trouvèrent 
des hommes apostés qui les poursuivirent 
et les déchiraient à coups de fouets. La 
forêt retentissait des cris lamentables de 
ces infortunées. La veuve de Chérémétef 
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■-■i^fut renfermée dans un monastère /et toute 
seui^me 3a famille fut détruite. 

«ittue. 

Ainsi des maisons entières périssaient 
pour le crime, souvent imaginaire, d'un 
seul homme. Dbubrovski, garde du sceau 
impérial, fut accusé de quelques malver- 
sations assez légères , et Ton ajoute que 
l'accusation était fausse. Ivan envoya ses 
gardes le couper en morceaux dans sa 
propre maison , sans observer même au- 
cune de ces formalités qui du moins don- 
nent a l'iniquité quelque ressemblance avec 
la justice. Deux fils de ce malheureux su- 
birent le même supplice, et les trois ca- 
davres dépecés, furent jetés dans un puits. 
Un troisième fils de Doubrovsld était allé 
passer la journée chez un de ses amis. Ins- 
truit du malheur de sa famille, il se sauva, 
et resta caché un an entier; mais enfin dé- 
couvert et conduit à Moskou, il fut écartelé. 
Les spectateurs feignaient, en frémissant, 
d'applaudir à son supplice. En témoigner 
quelque honneur, c'eût été s'exposer à le* 
partager. 

Ivan ne respectait pas plus les dignités 
sacrées, que les hauts rangs civils ou mili- 
taires. C'est ce quV*j)rouva le métropolite 
PJiilippe* Ce chef de l'Eglise russe osa- 
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faire au Tsar des représentations sur ses 
cruautés : et les voyant inutiles, il crut ^'^^* 
devoir mettre dans ses reproches ce ton 
d'autorité que semblait exiger son minis- 
tère. Le Tsar le. fît juger et condamner. 
Les exécuteurs de cet arrêt illégal arrachè- 
rent le prélat aux autels, le dépouillèrent 
de ses habits, et le traînèrent nu sur la 
place ; là ils l'attachèrent sur un taureau 
furieux, le battirent de fouets et le don- 
nèrent en spectacle au peuple indigné, que 
la crainte retenait dans le silence. Tout 
mourant qu'il était,* il fut chargé de chaî- 
nes, et jeté dans un affreux cachot; d'où 
l'on ne daigna le retirer que pour Tcnvoyer 
dans un monastère, où il fut condamné à la 
pénitence, sous le simple habit de moine. 
Mais Ivan, dont le temps ne faisait qu'aigrir 
la colère, lui envoya enHn donner la mort. 

Personne n'eut plus de part à sa faveur 
que le frère de sa seconde épouse, le prince 
Tcherkaski. Souvent le Tsar le retenait 
plusieurs semaines de suite dans son palais, 
et lui donnait les marques de Tamitié la 
plus tendre : souvent sur les sujets les 
plus légers, il lui faisait éprouver les ef- 
fets de sa colère. Quelquefois il faisait 
meure des ours , les plus farouches et les 

12 . 
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plus forts qu'on pût trouver, à toutes les 
ïèdr portes de la maison de ce prince» qui res» 
tait ainsi plusieurs jours renfermé et man- 
quant de tout. Personne n'osait entrer 
chez luiy ni lui rien apporter, dans la crainte 
d'être dévoré. D'autres fois entendant van- 
ter les richesses de Tcherkaski, il saisissait 
le moindre prétexte pour le faire cruelle- 
ment flageller, jusqu^à ce qu'il eût déclaré 
tous ses trésors. C'est ainsi qu'il le dépouil* 
lait souvent; et, quand il ne restait plus rien 
à lui prendre, il se plaisait à l'enrichir de 
nouveau. Ainsi Tcherkaski, jouet des capri- 
ces d'Ivan, se vit plusieurs fois dans la plus 
haute fortune et dans une misère exti*éme. 
Quelquefois le Tsar se contentait de faire 
arrêter le plus ancien des esclaves de 
Tcherkaski, son homme de confiance, et 
le faisait battre jusqu*à ce que cq malheu- 
reux eût découvert toutes les richesses de 
son maître. Un jour, les cochers des deux 
beaux- frères prirent querelle et se batti- 
rent; celui d'Ivan fut le plus maltraité, et 
se plaignit; le Tsar promit de le venger. 
En effet il fit arrêter trois des principaux 
esclaves de Tcherkaski, et les fit pendre à 
la porte de leur martre, si bas qu'on ne 
pouvait entrer dans la maison sans se baisser 



Suite où rbgns b'Ivak IV. i8t 
Ils y restèrent jusqu'à ce que, las enfin de • 



ce jeu barbare, il permît de les détacher. ^JJîU;* 

Il entretenait une foule d'espions qui 
allaient dans la ville écouter ce que di- 
saient de lui les femmes des nobles: sur 
leurs rapports , il les faisait enlever jusque 
dans le lit de leurs époux. On prétend que 
celles qui étaient jolies en étaient quittes 
pour servir à ses plaisirs ; que celles qui ne 
lui plaisaient pas, étaient livrées aux caresses 
de leurs accusateurs , et rendues ensuite à 
leurs maris : mais la plupart étaient tuées ou 
noyées. La femme d*un secrétaire > après 
avoir souffert toutes sortes de traitemens 
infâmes chez le prince pendant quelques 
semaines, fut pendue à la porte de son mari, 
et y resta quinze jours entiers, en sorte que 
ce malheureux ne pouvait entrer chez lui ni 
en sortir qu^en passant par-dessous le ca« 
davre de sa femme. Il fit pendre la femme 
d'un autre secrétaire à la place même où elle 
avait coutume de manger avec son mari, et 
obligea celui-ci à prendre ses repas à la 
même table comme à son ordinaire; 

Quand il rencontrait quelque femma 
dans les rues^ il lui demandait quel était son 
mari , d'où elle venait , où elle allait ; et, 
quand elle appartenait à un homme qui ne 
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lui plaisait pas, il lui faisait attacher ses 

^siicu"* habits et jusqu'à sa chemise autour du cou, 

et Tobligeait à rester dans cette situation, 

jusqu'à ce que lui-même, sa cour, sa 

garde, et tout le peuple fussent plissés. 

Ainsi sa cr\iauté ternissait tous ses ta* 
lens et toutes ses grandes qualités. Qn ne 
saurait compter les victimes qui, sacrifiées 
à son ambition, à sa cupidité, à ses soup* 
çons, à sa colère, à sa haine, périrent par 
le feu, par l'eau, par la roue, par les gi- 
bets, et souvent même de la main du prince. 
Ne pardonnons pas à sa mémoire tant de 
crimes; mais aussi n'oublions pas que ce 
mémo Souverain, si capricieux, si colère, si 
vindicatif, si cruel, donna des lois plus jus- 
tes à ses sujets, appela des étrangers pour 
instruire sa nation, fit apporter de nouveaux 
arts dans ses Etats, y fit briller quelque 
lumière à travers les ténèbres de l'igno- 
rance; et que, sans les malheurs qui sui- 
virent son règne, la Russie, par une suiçe 
de ses soins, eût été moins tard comprise ^u 
nombre des nations éclairées de l'Europe., 



MOEURS ET USAGES 
AU SEIZIÈME SIÈCLE. 

Jr EES de passer du récît des cruautés d'I- 
van à celui des crimes de Boris et des longs Vi'id"* 
troubles de la Russie, qu'il nous soit permis Hwb#nrein 
d» prendre ,uel,ae repo., e. de porter SEf. 
nos yeux latigues de ne voir que du sang MaiBem. 
et du carnage, sur le tableau des moeurs, 
et dans Tintérieur des familles. 

Les moeurs des anciens Russes étaient 
•impies. Ils entendaient la voijç de l'hon- 
neur (j), parce qu*une longue oppression 
ne les avait pas encore rendus seulement 
sensibles à la crainte, et parce que, s*é- 
tant fait moins de besoins, ils étaient moins 
accessibles à la cupidité qui rend les âmes 
viles. La clause de tous leurs contrats était: 
» Si je ne tiens pas ma parole, qu'il m'en 
» arrive honte. « Mais quand la tyrannie 
d*Ivan en eut fait des esclaves, la crainte 
de la honte cessa d'être pour eux un (rein. 

Le luxe journalier , le seul qui soit 



(i) On a écrit que, ijpns la langue russe, \ï n*y avait 
pas de moc pour cxprimar Vhoimeat-. c*est Une errev. 
L'honneur en russe te nomme TcU<^{. 
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^» ruineux, leur était inconnu. Leurs maisons 
**i*d"* étaient petites , et chacune contenait une 
famille entière. Il faut peu d*espace à des 
hommes qiii ne se logent que pour eux- 
mêmes ; on n'en occupe jamais assez 
quand on veut en imposer aux autres. 
Ces maisons si modestes étaient construi- 
tes en bois. On y montait pat un petit 
escalier pratiqué au-dehors, car les loge- 
mens se trouvaient toujours élevés au- 
dessus des celliers et des magasins néces- 
saires à la famille. Gomme on se propo- 
sait sur-tout de lutter contre la rigueur 
du froid y les fenêtres étaient fort petites» 
et les portes si basses , qu'il fallait s'incli- 
ner pour les franchir. Les chambres étaient 
entourées de bancs fixés à la muraille , et 
l'on ne connaissait pas d'autres sièges, 
même à la cour. Ces bancs servaient 
quelquefois aussi de lits; mais, pendant 
l'hiver, on se couchait plus volontiers sur 
des poêles. , 

Les hommes occupaient les apparte* 
mens d'entrée : et les femmes la partie la 
plus reculée du bâtiment: c'était le gyné- 
cée des Grecs. La plus grande marque de 
confiance et d'estime qu'un Russe pût don- 
ner à un étranger ou à son ami, était de 
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î Iaisd«r voir sa femme. Celui qui rece- ïsîî'^^s 
Tait cette laveur ^ donnait respectueuse- im*. 
ment à cette femme un baiser sur la 
bouche; ,mais d*ailleurS| il devait bien se 
garder de la toucher et observer de tenir 
ses mains pendantes sur les côtés. 

Toute la fa*mille vivait en la présence 
et sous la cond uite du chef. Dans les villes, 
tous les hommes d'une condition honnête 
se rendaient, vers midi^ sur la grande place. 
Là, ils s'entretenaient des affaires publi- 
ques, traitaient leursr affaires particulières, 
cultivaient leurs amis,i s'édairaient par la 
communication des ide^es, seule voie d'ins- 
truction ouverte aux pi^uples qui connais- 
sent peu l'instruction éi'^rite. Leur esprit 
était assez juste, parce qu *i} n^étaît pas éga- 
ré par beaucoup de fausses' coimaissances 
et par les prestiges d'uner imagination 
trompée. C'était sur la place qne se trai- 
taient les grands intérêts de ll**tat dans les 
Vetches ou assemblées des vL'les: c^était 
sur la place que se rendait \^ justice et 
la présence du peuple en împi>sait aux 
juges. Les jeunes gens ne pouvaie^'ït, sans 
s'exposer au reproche, s'absenter souvent 
de ces conventicules. Us y prenaîe*^t les 
leçons que les hommes plus avancée ^^ 
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Âge avaient reçues de l'expérience s ils ap- 
^*.îïd"* prenaient à connaître leurs devoirs et à 
servir la patrie: chaque jour ils voyaient 
des hommes qui avaient répandu leur sang 
pour elle; et, animés par leur exemple, 
ils brûlaient de les imiter. Si quelqu'un 
d*eux manquait plusieurs jours de suite 
aux assemblées, il en était repris par les 
vieillards. C'était un tabjeau des moeurs 
grecques et romaines: c^était un reste pré- 
cieux des anciennes coutumes , et un té- 
moignage irréprochable de la première li- 
berté de la nation. Mais ces coutumes 
changèrent, quand Ivan , livré aux plus 
noirs soupçons, effraya ses sujets par ses 
rigueurs. Pouvait- il souffrir qu'ils se ras- 
. semblassent et qu'ils se fissent mutuelle- 
ment ressouvenir de leurs droits. Le tyran 
cherche à désunir ses sujets ; car on aime 
à disperser ses ennemis : un prince juste 
aime à les voir rassemblés } il sait qu'ils 
Xie s'entretiennent que de ses bienfaits. 

Les n^oeurs étaient bonnes pour l'Etat^ 
mais elles n'étaient point pures. On ne 
connaissait poii^t ce libertinage^ suite de la 
comnjiunication trop libre des deux sexes; 
mais^ on se livrait à des vices honteux qui 
outrageaient la iviture; et c'est une conformité 
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de plus que les Russes avalent avec les 
Grecs, peuple qu'on admire, et dont on ^îlia™* 
punirait les imitateurs. 

Dans la sévère retraite à laquelle les 
femmes étaient condamnées, elles n'avaient 
pas môme la consolation d'exercer leur au- 
torité dans l'intérieur de la maison. Parfai- 
tement soumises à leurs époux , elles ne 
commandaient à personne: leur seule oc- 
cupation était de coudre et de filer. Là, 
les femmes, ailleurs si impérieuses, languis- 
saient dans la plus dure sujétion : là, l^s 
hommes, ailleurs si soumis, exerçaient un 
empire tyrannique. Fiers de leur force, ils 
triomphaient avec cruauté d*un sexe faible ; 
toujours prêts à frapper des infortunées qui 
auraient dû les désarmer par leurs char- 
mes et même p^r leur faiblesse. C'était 
par des coups souvent répétés qu'ils témoi* 
gnaient leur amour à leurs épouses , et 
ces tristes victimes ainiaient, dit-on, miei;ix 
encore être battues qu'indifférentes. Les 
exercices même de la religion ne les arra- 
chaient que rarement à leur retraite, et 
on ne les voyait presque jamais dans les 
églises. Cependant quelques époux plus in- 
dulgens , permettaient quelquefois à leurs 
femmes d'aller se promener dans tme plaine 
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—«voisine de la ville. Là elles prenaient le 
•j^Uj* plaisir de la danse et de rescarpolette, 
oa se faisaient tourner dans des roues de 
fortune. Ces récréations si rares» ne fai- 
saient que rendre leur sort plus rigoureux, 
quand il fallait rentrer dans leur prison 
habituelle. 

L^amour devait régner rarement entre 
des époux dont Tunion n'avait pas dépendu 
de leur choix, et qui se trouvaient liés sans 
se connaître. Leurs inclinations n^avaient 
pas été consultées: de vieilles femmes s'en- 
tremettaient ordinairement des mariages, 
les familles convenaient des conditions , et 
les deux époux se voyaient pour la pre- 
mière fois lorsqu^on les enchaînait ensem- 
ble par des noeuds que la mort seule 
pouvait dissoudre: car TEglise grecque ne 
permet pas le divorce, à moins que Tun 
des deux époux , embrassant la vie reli- 
gieuse, ne rende à l'autre la liberté. 

Les vieilles femmes qui faisaient les 
9iariages, répondaient de la virginité des 
futures épouses : elles - mêmes allaient en 
recueillir les marques , après que les jeu- 
nes époux avaient passé quelques heures 
ensemble , et venaient les montrer aux 
parens rassemblés. Si elles ne pouvaient 
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produire ces signes ëquiroques de la pu- 
reté virginale , elles étaient injuriées , sou- m*. 
Tent même battues, et touiours privées de 
la récompense qu'elles attendaient. 

On ne permettait que difficilement de 
se marier trois fois : mais les quatrièmes 
noces étaient regardées comme un attentat 
contre la religion. Cest encore une preuve 
du despotisme divan et de son empire 
absolu sur les lois, qull ait osé prendre 
successivement cinq fenunes. Mais du moins 
ces mariages multipliés lui avaient fait con- 
tracter aux yeux de la nation une sorte de 
aouillurei qui aurait pu nuire à un Souve- 
rain moins redouté. 

Le supplice des femmes qui tuaient leurs 
maris était affreux. On les enterrait vives 
jusqu*au cou : une garde nombreuse veil* 
lait autour d'elles pour qu'on ne pût ni 
leur donner de nourriture ni avancer leur 
fin. Quelques-unes vivaient une semaine 
entière dans cette affreuse situation et par 
le froid le plus rigoureux. Sans doute la 
tyrannie des époux, devant sans cesse ar- 
mer contre eux leurs victimes , avait forcé 
d^effrayer les femmes meurtrières par des 
peines qui révoltent l'humanité. 

n eût été plus sage de réprimer l'empire 
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^5" des hommes: maïs les peuples qui lien- 
VSSiZ* nent de près à la barbarie, croient que cet 
empire est fondé sur la nature même, et 
qu*7 mettre des bornes, ce serait attenter 
contre elle. Les Sauvages de l'Amérique 
exercent sur leurs femmes la puissance la 
plus rigoureuse. Chez les peuples idolâ- 
tres de l'Asie, la religion même fait re- 
garder les femmes comme des êtres infé- 
rieurs et souillés. On ne voit pas que les 
anciennes lois des Russes ayent menacé les 
époux cruels, ni décerné aucunes peines 
contre les meurtriers de leurs épouses, 
tapit on était persuadé qu'ils devaient avoir 
sur elles un empire absolu. 

Celui des pères n'était pas moins des- 
potique sur leurs enfans. Aucun âge, aucun 
établissement, aucun emploi, ne donnait à 
ceux-ci l'indépendance. Ils pouvaient être 
battus, fustigés, frappés de ces baguettes 
qu'on nomme batogues, par ordre de leur 
père et par des mains serviles: ils pou- 
vaient périr par les suites de ces supplices 
domestiques, sans être vengés par la loi: 
ils pouvaient être vendus jusqu'à quatre 
fois. Mais s'ils étaient affranchis après la 
quatrième vente, les pères alors perdaient 
cette propriété par laquelle leurs enfans 
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leur appartenaient à titre de biens-meu-s 



blés. On Toit que^ pour favoriser les pères, ^îl^ 
la loi renversait même la nature des cho- 
ses. En effets quand le père avait vendu 
une fois son fils ^ il devait , par la nature 
même du contrat qu'on appelle vente, 
avoir perdu sa propriété: et quand le fils 
obtenait ensuite sa liberté, il se recevait 
lui-même en présent de la main du pro« 
priétaire, et ne devait plus appartenir qu'à 
lui-même. 

Les Russes conservaient assez de sim- 
plicité dans les enterremens: mais, comme 
les Grecs et les Romains, ils louaient des 
pleureuses publiques , dont le métier étaient 
de vendre leurs larmes. Les étrangers étaient 
tentés de rire, dans ces tristes cérémonies, 
des questions que ces femmes faisaient au 
mort. «Pourquoi es-tu mort? lui disaient- 
» elles. N'étais -tu pas assez riche, assez 
i> favorisé du prince? N'avais-tu pas une 
» belle femme? Tes enfans ne donnaient- 
» ils pas de belles espérances ? Pourquoi 
» donc es-tu mort? c< Ces questions, les 
larmes , les cris redoublaient quand on 
allait descendre le mort dans la fosse. 
Mais aussitôt après, et sur le bord de 
eette fosse même, on oubliait leis larmes 
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"^et la tristesse, et Ton mangeait des plats 
•iM«. qu'on avait apportés. Six semaines après, 
mêmes pleurs et même repas recommen- 
çaient sur la fosse. Après la mort d^ua 
Grand, le repas funéraire se faisait dans 
6a maison. 

Les marchands fedsaient un corps dans 
TEtati et ils étaient comptés, comme ils 
le sont encore, à présent, après la petite 
noblesse; mais ils avaient de grandes pré- 
rogatives qu'ils ont perdues. Regardés 
comme parties constituantes du gouver- 
nement, appelés aux grandes assemblées 
de la natio9 , ils y donnaient leurs suf- 
frages. 

Les paysans, sans être serfs, n'avaient 
point de propriétés foncières. Toutes les 
terres appartenaient et appartiennent en* 
core aux seigneurs. Us en abandonnaient 
une portion aux paysans, qui employaient 
un jour de la semaine pour la travailler, 
et donnaient au seigneur tout le reste de 
• leur temps. Mais ces paysans étaient libres 
d'abandonner cette propriété précaire, et 
d'aller dans les villes se louer pour le ser- 
vice domestique, ou exercer les travaux 
dont ils étaient capables. 

Une 
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Une preuve qu'ils n*é(aîent pas escla- 



ves, c'est que les étrangers les mieux ins- *îwï!* 
tfuits leur ont reproché de se vendre 
aisément; il est contradictoire qu'un serf 
puisse se vendre, puisque la vente est illu- 
soire si la chose vendue n'appartient pas 
au vendeur, et un serf ne s'appartient pas 
à lui-même. 

On ne connaissait d^esclaves que les 
captifs faits à la guerre, ceux qu'on ache- 
tait des Kozaques et des Tatars, et les 
Russes qui s'étaient vendus. Tous ces es- 
claves étaient ordinairement affranchis à 
la mort du maître. Mais souvent, dénués 
de tout secours, et embarrassés de leur 
liberté , ils n'en profitaient que pour se 
vendre* 

Les domestiques servaient par contrat, 
pour un temps convenu. Ces contrats 
étaient déposés à un tribunal chargé d'en 
faire observer les clauses, et de juger les 
différens qui pouvaient s'élever entre les 
valets et les maîtres. Ainsi les uns et les 
autres, également sous l'empire de la loi, 
en recevaient une protection égale, et pou- 
vaient en implorer la justice. Si les maî- 
tres étaient quelquefois plus favorisé^ 
c'était le crime des dépositaires «de la loi, 

Tgm. m. 1 5 • 
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qu'on ne pouvait accuser elle-même. Un 
*î!èdr maître se déshonorait s'il maltraitait un 
bon domestique, et n'en trouvait pas d'au- 
tres dans la suite qui voulussent s*engager 
à son service* 

Etait-ce une loi dictée par la supers* 
tition ou par l'économie politique , que 
celle qui défendait aux Russes de manger 
du veau? Des hommes ont été punis de 
mort pour l'avoir enfreinte. On peut as- 
surer que c'était par une superstition ju- 
daïque, qu'ils avaient horreur de la chair 
des lièvi-es, eux qui en tuaient un si grand 
nombre pour avoir les fourrures d'un blanc 
de neige dont ces animaux se couvrent 
pendant l'hiver , quoiqu'ils soient en été 
de la môme couleur que les nôtres. 

Les différens états se distinguaient par 
le vêtement. Un homme de néant ne 
trompait pas ceux à qui il était inconnu, 
par un habit qui ne convenait pas à sa con- 
dition. H était défendu, sous de graves pei- 
nes, aux gens du commun, de porter des 
robes précieuses. 

Ainsi > chacun restant, par la loi, ren« 
fermé dans son état, ne faisait qu'une dé^ 
pense proportionnée à sa fortune et ne 
ruinait pas sa famille, pour effacer par un 
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fiîiste dangereux, les citoyens des classes 

supérieures. La tentation de contracter des ^îlîd"* 
dettes était moins fréquente, et devenait 
plus rare encore par la sévérité des pei- 
nes portées contre les débiteurs. Ils étaient! 
condamnés à recevoir, en public, des coups 
de bâton sur le gras des jambes et soua 
la plante des pieds, jusqu'à ce qu'ils eussent 
payé leurs dettes. S'ils étaient insolvables^ 
a'il ne leur restait plus de propriété quô 
celle de leur personne, ils étaient donnés 
comme esclaves à leurs créanciers. 

Les propriétés étaient assurées par la 
loi. Tout citoyen pouvait disposer de sa 
fortune par testament ou la laisser à ses 
héritiers légitimes. Mais, sous les règnes 
oppresseurs, ces mêmes propriétés devin*» 
rent incertaines par la violence et l'avidité 
des Souverains. Les grandes fortunes me- 
naçaient de leur perte les malheureux qui 
lee possédaient. L'avare tyian les faisait 
accuser par des délateurs à gages; des ju- 
ges également vendus , ou tremblant eux- 
mêmes pour leur vie, les trouvaient tou- 
jours coupables , et lenrs , biens étaient 
confisqués au profit du Souverain. 

La justice ne se rendait pas gratuite- 
ment. Le plaideur donnait aux juges uno 

i3 . 
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somme prescrite par la loi et proportîon- 
*l!id™* "^® ^ ^^ valeur du procès : somme tou- 
jours faible et incapable de leur faire 
négliger des gains illicites. Aussi, malgré 
la sévérité des lois et celle du Princq con- 
tre la vénalité des juges y la justice était 
presque ouvertement vénale. 

L^humanité doit des éloges aux légis- 
lateurs de Russie qui^ pour le vol simple, 
n'ont pas prodigué les peines capitales. Le 
voleur étaîè emprisonné et battu pour la 
première fois. S'il avait quelque fortune, 
elle lui était enlevée pour réparer le dom- 
mage qu'il avait fait. La seconde fois, on 
lui arrachait les narines et on le mar- 
quait au front d*un fer chaud. Si ces deux 
punitions successives ne pouvaient le cor- 
riger, si la société ne pouvait plus l'ad- 
mettre avec confiance dans son sein, il en 
était rejeté et puni de mort. On coulait 
aux faux - monnoyeurs du plomb fondu 
dans la bouche. Mais un citoyen ne pou- 
vait être privé de la vie, il ne pouvait 
même être appliqué à la question, quç 
par ordre du Souverain. 

Dans les procès embarrassés, lorsque 
le juge incertain ne trouvait point de mo- 
tifs sur lesquels il pût fonder son airét, 
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il ordonnait le pombat. C*était encore nnî5?^î?' 
reste des anciennes lois d'iaroslaf quMvan ^îiîiîïl* 
avait conservé. Les plaideurs vieux ou fai- 
bles , ou qui ne savaient pas se battre, 
payaient des champions publics qui n'a- 
vaient d'autre métier que celui de com<- 
battre pour quiconque voulait les salarier. 
Ils s'armaient moins, qu'ils ne se su relia r- 
geaient d'armes de toute espèce : et mé- 
nageaient encore bien plus soigneusement 
leur vie que la cause de leurs commettans. 

On a mille fois reproché aux Russes de 
ne pas connaître l'honneur. H est vrai qu^il 
fut un temps où l'oppression de la tyran- 
nie en émoussèrent en eux le sentiment: 
mais ils l'avaient si bien connu , que les 
• lois ont pris le plus grand soin de le leur 
conserver. Si l'on offensait quelqu'un par 
des coups ou par des injures,, on était con- 
damné à réparer l'honneur de rolTensé(f). 
La moindre punition était de lui donner 
une somn^e égale à celle des appointe- 
mens qu'il recevait du Prince, et si l'offensé 



(i) Les loU deê «ncîeot Fraocs avaient aussi pond des 
peliiM pour les divers degté% d'injores. Yoyc9 le titre xxxii 
de la loi salîque. 
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Texigeait^ Toifenseur était encore condam- 
iléd"* ï*é à recevoir les batogues. Si l'offense 
^tait grave I l'offenseur recevait le knout, 
en place publique, de la main du bour- 
reau, et n'en payait pas moins la répara- 
tion d'honneur. Quand l'offensé était ma- 
rié, il fallait payer à-la- fois pour llion- 
neur du mari et pour celui de la femme, 
et l'honneur de la femme était évalué 
le double. 

Mais la loi, qui punissait sévèrement 
les offenses, ne défendait pas avec moins 
dé sévérité de se faire justice à soi-même. 
L'injure reçue, les coups même ne pou- 
vaient excuser l'offensé qui injuriait ou 
frappait l'agresseur, taudis que le gouver- 
nement était toujours prêt à le venger. 
Non-seulement il payait la réparation d'hon- 
.neur accoutumée, quoique, le sien eût été 
. le premier attaqué; mais il était encore 
•condamné à une amende envers le Sou- 
verain , dont il avait osé prévenir la 
justice. 

Ainsi le duel non judiciaire était in» 
connu parmi les Russes ; et les étrangers 
qui s'en rendaient coupables, attaqués ou 
agresseurs, étaient également punis comme 
des meurtriers. 
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Mais il était d'autres combats que le 



gouvernement tolérait > qu'U encourageait ^;|jiî^* 
même, parce qu^on les croyait utiles pour 
conserver le courage de la nation et l'en* 
durcir à la douleur. A de certains jours 
marqués, le peuple sortait en foule hors 
des villes pour voir la jeunesse s'exercer 
au pugilat. Les Russes n'armaient pas leurs 
mains de gantelets de fer et de plomb, 
comme le faisaient autrefois les Grecs; 
mais rhabilude des durs travaux et des 
exexcices violens leur donnait des poings 
d'airain. Aucun peuple de l'Europe ne 
peut, même aujourd'hui, se mesurer avec 
eux à ces sortes de combats. Mais il y avait 
toujours quelques-uns de ces athlètes qui 
n'abandonnaient la carrière, qu'après avoir 
perdu les yeux ou les dents, ou reçu des 
blessures encore plus dangereuses: plu« 
fiieurs y trouvaient la mort. 

Les Russes , qui n'ont eu long-temps de 
communication qu^avec les nations orien* 
taies, les ont imitées dans un grand nombre 
de leurs usages. C'est à leur exemple , que, 
dans les villes, ils ont renfermé toutes 
leurs boutiques dans une seule enceinte 
qu'on appelle gostinnoi - d\^or , cour des 
marchands, ou même bazar ^ comme les 
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Orientaux. Ces cours de commerce sont 
liècîr partagées en difFérenies parties. Dans Tune 
on vend des drops et des étoffes; dans 
Tautre de la quincaillerie, des bijoux, des 
modes; dans une autre des pelleteries, dans 
une autre de la toile, dans d'autres du 
poisson , de la viande fraîche ou salée> 
de la volaille* Cet usage a ces avantages 
et son incommodité: ceux qui logeât loin 
de la cour des marchands sont obligés de 
faire un long chemin pour acheter quel- 
quefois une bagatelle : mais aussi Ton trouve 
réunies dans un seul endroit toutes les bou- 
tiques où se vend la même ^^spèce de mar- 
chandises, on a la facilité du choix, et ce 
quartier des marchands offre un spectacle 
agréable et varié, dont nos foires présen- 
tenjt une image (i). 

Les marchands étrangers devaient, en 
arrivant à Moskou, déclarer à la douane 
leurs marchandises, et y faire mettre un 
prix par des experts autorisés du gouver- 
nement. Quand ils avaient rempli cette 
formalité, il ne leur était pas encore permis 



(i) Cet usage aiiatique a été celui de toute T Europe. L'en- 
droit que nous nommous apport- Paris a ëie le quartier mai^ 
chanil des Parisiens. 
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de commencer leur vente: ils étaient obli- 
gés d'attendre que le Prince eût vu le rap* ^îlîîJ;;;* 
port de leur déclaration, parce que It pre- 
mier choix lui était réservé. Tavemier trouva 
le même usage établi dans la Perse; usage 
nuisible au commerce, auquel il donne des 
entraves, et qui, depuis long-temps, est aboli 
dans la Russie. 

Mais alors elle était loin de connaître 
cette liberté qui seule fait fleurir le négoce. 
Elle ne permettait qu'aux Lithuaniens et 
aux Polonais de venir commercer dans la 
capitale, se soumettant ainsi à leur mono- . 
pôle, et se privant des avantages de la con- 
currence. Les Allemands, les Livoniens et 
les autres nations de l'Europe ne pouvaient 
commercer qu'à Novgorod , et cette ré- 
publique > avant sa ruine, avait seule un 
commerce bien phis considérable que tout 
le reste de la Russie ensemble. Mais quand 
elle eut été entièrement abattue par le Tsar 
Ivan, et qu'elle eut perdu toutes ses liber- 
tés, elle ne fut plus en état d'entreprendre 
de grandes affaires, et la langueur qu'elle 
éprouvait influa long -temps sur le com- 
merce de tout l'empire. 

Les lois dangereuses ne font jamais tout 
le mal qu elles devraient faire, parce que 
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leur vice est en partie corrigé par leâ ia- 
*»ïikïr fractions. C'est ainsi que ces mêmes étran- 
gers, auxquels il était interdit de venir com- 
mercer à Moskoui B'y rendaient en foule 
avec les ambassadeurs , formaient à leur 
8uîte des caravanes complètes, vendaient 
et achetaient sous la protection de ces 
ministres > et ne payaient même aucun 
droit* 

Les étrangers importaient de l'argent 
en masse y des draps, des étoiFes de soie> 
des velours, des perles, des bijoux, de Tor 
trait et filé, et sur-tout des bagatelles sur 
lesquelles ils faisaient un grand profit. 
On exportait pour TAllemagne des pellete- 
ries et de la cire; pour la Pologne et la 
•Turquie, du cuir, des pelleteries, des dents 
de morjes ou vaches marines; pour les 
Tatars, des selles, des brides, du cuir, des 
robes de laine et de fil , des couteaux, 
des haches , des aiguilles : mais on ne 
pouvait leur vendre des armes que par 
contrebande. 

Les Busses ne connaissaient pas ces ti« 
très héréditaires de comtes et de barons, 
qu'ils n'ont adoptés que sous Pierre I. Ils 
avaient des princes . et de la haute et petite 
noblesse. Le titre de Kniaz ou de princes 



- MOVÀS S« USAGB8.' 205 

ne fat longtemps accordé qu'aux descen- 
dans de Rurik, leur premier Souverain, 'fticcù? 
Mais y dès le commencement du quator- 
zième siècle, plusieurs princes ou Mourzas 
tatars se convertirent au christianisme , se 
donnèrent à la Russie et conservèrent leur 
titre. On accorda le même avantage aux 
princes de la maison de Lithuanie. Il y 
«ut. aussi des Khans ou Souverains tatars, 
qui , chassés de leur horde ou faits prison- 
niers y reçurent le baptême et se fixèrent 
en Russie. On leur accorda le titre de 
Tsars ; leurs fils furent Tsarévitchs , et 
leurs descendans Kniaz. Enfin, des étran« 
gerSy qui venaient se donner aux Russes, 
disaient qu^ils étaient princes dans leur 
pays , et on les croyait sur leur parole. 
De -là vient le grand nombre de maisons 
décorées en Russie du titre de princes, 
quoiqu'il en reste peu qui doivent leur ori« 
gine à Rurik. Mais il ne faut pas croire, sur 
le témoignage de quelques étrangers mal 
instruits ou de mauvaise foi , qu'il y ait ja- 
mais eu un temps en Russie où tous les 
Tatars qui embrassaient le christianisme 
étaient revêtus de la dignité de prince. 

Gomme les nobles étaient obligés de 
servir dans les armées , et que la Russie 
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était toujours en guerre, ils menaient vnte 
'îiwî!* vie très-active et connaissaient peu le re- 
pos. Quand on venait leur ordonner de 
la part du Prince d'entrer en campagne, 
fussent- ils au lit, à table > ou occupés de 
quelque affaire importante, ils quittaient 
tout à Tinstant, prenaient leurs armes et 
se préparaient au départ. 

Les armes ordinaires étaient Tare, le 
javelot, la hache, la massue, la lance, le 
casque et la cotte de mailles. On connais- 
sait peu Tinfanterie , et elle parait ' n'être 
devenue d'un usage constant que sous le 
Grand-prince Vassili Ivanovitch. Les Russes 
attaquaient avec impétuosité, et se rebu- 
taient facilement. Us semblaient dire à l'en- 
nemi; » Fujea ou nous fuirons. « 

Tgnorans dans Fart des sièges, ils blo- 
quaient les villes, cherchaient à mettre le 
feu aux travaux extérieurs, ou attendaient 
patiemment que la disette forçât les ha- 
bitans à se rendre. Leur grande manoeuvre 
dans les batailles, était de tâcher d^entou- 
rer Tennemij et de le prendre par der- 
rière. Leur extrême sobriété, leur patience 
à supporter la faim, leur dureté contre les 
rigueurs des saisons, leur épargnaient l'em- 
barras des bagages. 
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Leurs armées étaient divisées en cinq 



oorps différens: rayant-garde, l'aile droite, %m!^ 
Taile gauche, le corps d'armée, et Tarrière- 
garde. Chacune de ces divisions campait, 
autant qu*il était possible, auprès de quel* 
que ville, et toutes se réunissaient au pre- 
mier signaL 

Lorsqu'on s'attendait à ime incursion 
des Tatars, on envoyait en avant quelques 
hommes, qui se séparaient à une distance 
égale les uns des autres, montaient sur 
des arbres, et observaient s'ils n'aperce- 
vraient pas de loin les ennemis. Le pre- 
mier qui les découvrait ou croyait les dé- 
couvrir, venait à bride abattue avertir le 
second, et cet avis était porté rapidement, 
et de proche en proche, jusqu'à l'armée, 
et quelquefois jusqu'à la cour; manoeuvre 
adroite, qui mériterait d'être quelquefois 
imitée. 

L'ignorance des Russes était celle de 
leur siècle, et une suite de leur situation. 
Quand ils n'avaient affaire qu'aux Tatars 
et aux Livoniens, ils en savaient autant 
que leurs ennemis, et souvent ils en furent 
vainqueurs. Quand ils durent combattre les 
Suédois de Charles XII, ils apprirent en 
peu de temps à les vaincre, et, depuis. 
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ils ont battu les armées prussiennes , et 
^Il^ar ^ont entrés dans Berlin. Ce n'est pas une 
vertu rare que de savoir braver la mort 
en présence d'un grand nombre de té- 
moins. Tous les peuples ont été coura- 
geux: ils ne cessent de Tétre que quand 
ils sont amollis* 
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Dernier Soiweraifi de la grande dynastie. 

,^, La dernière volonté du Tsar, et Tusagé 
i584« ^^» depuis plusieurs règnes, avait rendu 
le trône de Russie héréditaire, assuraient 
Tempire à Fédor, prince âgé de trente^ 
sept ans. Mais, comme il arrive souvent^ 
Ie9 droits que le peuple avait perdus, étaient 
encore représentés par une vaine cérémo-> 
nie, et la nation semblait donner ce même 
trône dont elle était bien loin de pouvoir 
i^'- • •^•»- disposer. Ainsi , après la mort divan, les 
représentans des villes, choisis parmi les 
membres les plus considérables de la no- 
blesse, vinrent à Moskou supplier Fédor 
d'accepter l'empire , et de consacrer, par 
la cérémonie du couronnement > la puis- 
sance suprême qui' lui était .confiée. Le 
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prince, se prêtant à son r6Ie dans cette 
grave comédie, parut se rendre à leurs i584* 
voeux, lui qui les eût forcés , sans doute, 
à plier sous sa puissance, s'ils eussent 
refusé de s'y soumettre. 

Fédor était d'un tempérament faible et 
mal-sain, qui le rendait peu capable des 
aoins' qu'exige le gouvernement d'un grand 
empire. Son esprit n'avait pas plus de force 
que son corps. Sa plus douce récréation 
était, dit- on, de disputer aux valets d'é- 
glise le soin de soniier les cloches; le 
Tsar , son père , qui n'avait jamais trouvé 
que des volontés soumises à ses moindres 
signes, crut pouvoir exercer, même après 
sa mort, son empire despotique, et régner 
encore du fond de son tombeau. Dans- 
cette vue, il nomma trois Boïars pour ser- 
vir de conseil à son fils, ou plutôt pour 
régner au nom de ce prince imbécille. 

Tous trois étaient illustres par leurs 
talens et par leur naissance; tous trois 
passaient pour les' plus habiles ministres 
e\ les plus grands généraux de leur temps; 
tous trois trouvèrent dans le haut rang où 
ils étaient placés un précipice élevé, d'où 
ils furent renversés tour- à-tour; mais l'un 
d'eux, en tombant, eût été peut-être consolé 
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de sa chute^ s'il avait pu prévoir la fortune 
x584« ^t ^ gloire de sa postérité. H faut id 
faire connaître ces trois hommes qui repa- 
raîtront sur le théâtre de Tfaistoire. 

Le premier était le prince Ivan Pétro- 
vitch Ghouiski: il descendait de Rurik^ et 
le chef de sa maison était André, ills dla- 
roslaf, et frère d'Alexandre Nevski. U avait 
fait remarquer sa sagesse et sa valeur dans 
la défense de Pleskof contre Etienne 
Battori. 

, Le second était Ivan Fédorovitch Mstis- 
lavski, de la race des princes de Lithua- 
nien et d'une branche qui avait eu la ville 
de Mstislaf en apanage. Le père divan s*é- 
tait donné volontairement à la Russie avec 
aa ville et toute sa fortune. 

Le troisième, et le seul dont la posté' 
rite conserve encore le souvenir, était Ni- 
kite Romanovitch lourief, d*une famille 
noble et ancienne , qui avait utilement 
servi TEtat. U y avait alors beaucoup de 
maisons qui n'avaient pas de noms pro- 
pres , et chaque membre de ces familles 
prenait un nom formé du nom de bap- 
tême de son aïeul. Ainsi ce Nikite dont 
nous parlons , se nommait lourief, parce 
qu*il était petit -fils d'Iourj , et son fils 

Fédor, 
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Fédor, d'abord célèbre par ses malheurs et 
ensuite par la haute élévation de son fils, i584* 
s'appellera Romanofi du nom de Roman 
aon aïeul. Mikite lourief était frère de 
Nastasia Romonovnai la première épouse 
du dernier Tsar; ainsi le prince régnant 
était son nereu. Cet honneur lui donnait 
quelque supériorité sur ses deux collé- 
guesy et Tamour de la nation le distinguait 
encore davantage. 

Après ces trois seigneurs, à qui les 
rênes de l'Etat se trouvaient confiées par 
le testament d'Ivan , personne ne devait 
réunir plus de considération que Bogdan 
Belski , nommé par ce même testament mui:». 
tuteur du jeuile Dmitrî. Il n'était pas de* 
la famille des princes dont il portait le 
nom ; mais la faveur du dernier Souverain, . 
qu'il avait méritée par ses services, le met- 
fait au-dessus de la plupart des familles les 
plus illustres. De l'élévation où il était par- 
venu, il portait encore plus haut ses re- 
gards, et ne se croyait pas à sa place lors- 
qu'il pouvait monter encore. 

Il entreprit de faire donner l'exclusion 
au Tsar Fédor, comme incapable de régn;?r 
par la faiblesse de son tempérament et par 

ses infirmités, et voulait mettre en sa 
Tom. in. i4 
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-place le frère de ce prince, le Tsarévitch 



s 584* Dmitri, comptant régner lui-même sous le 
nom de cet enfant. On Taccuse d'avoir 
fonné un projet plus étendu et en même- 
temps plus criminel; c'était de renverser 
à son tour le fantàme de Tsar qu'il au* 
rait élevé sur le trône, quand il aurait 
bien disposé tous les moyens d'y monter 
lui-même. Mais pour eonduire ^un si grand 
dessein I il fallait choisir des confidenS| se 
faire un parti; et ceux qui obtinrent sa 
confiance la trahirent. Ils le rendirent sus- 
pect au peuple, qui bientôt le crut capable 
L«t. • aûaL de tous les crimes. Un bruit se répandit 
qu'il avait empoisonné le dernier Tsar, et 
qu'il se préparait à faire périr les Boïars 
et Fédor lui-même. On vit alors, ce qui 
est bien rare, la multitude soulevée par 
fidélité pour ses Souverains. 

Elle se rassemble tumultuairement au- 
tour du Kremle, elle est renforcée par des 
hommes du corps de la noblesse; et amène 
un canon qu'elle pointe contre la princi- 
pale porte du palais> lourief et Msiislavski 
paraissent ; ils essayent de calmer le tu- 
multe au nom du prince; et ce nom aug- 
mente encore la fureur de la populace ; 
précisément parce qu'il lui est cher. Tous 
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é'écrient i-Ia-fois qu'on leur livre BeUki. 
Les xniniatres^ qui ne peuvent se faire i584« 
écouter ) rentrent et ne reparaissent que 
pour annoncer qu'un ordre du prince l'a 
fait transporter à Nijny-Novgorod. En même* 
temps les Boïars sortent du palais et se 
montrent au peuple, qui croyait que la 
plupart d'entre eux avaient été sacrifiés 
j^ar Belski. Content de les revoir, il sere* 
tire paisiblement. 

Ainsi furent déconcertées les mesures 
de Belski , s'il est vrai cependant qu'il ait 
eu les coupables vues qui lui furent sup- 
posées. Un autre ambitieux, bien plus ha- 
bile, porta s^s regards vers le trône, se 
promit d*y monter et verra ses espérances 
remplies: c'était Boris Fédorovitch Godou- 
nof, frère d'Irène, épouse du Tsar. Il des- vuucr. 
cendait d'un Mourza tatar, nommé Tchet, 
qui, vers le commencement du quatorzième 
siècle et sous le règne d'Ivan Kalita, s'était 
donné au service de la Russie. Sa posté- 
rité s'était partagée en plusieurs branches, 
celle des Godounof et celles des Véliami- 
nof et des Sabourof. 

Boris, né en i552, était parvenu rapi* 
dément aux honneurs sous le règne d'Ivan, 
6t| quand ssk soeur eut reçu la main de 

'4 » 



2ia HlSTOlAB DB RuSSIB* 

-îsThérider du trdne, il ne vit plus rieli au« 
x584i dessus de son ambition. Ses talens et son 
génie rélevaient au-dessus de tout ce qu*ii 
voyait autour de lui, et il n'avait aucune 
des vertus ni des faiblesses qui servent de 
frein à la cupidité. La sienne eût été sa- 
tisfaite si une fortune immense avait pu 
lui suffire: mais la grandeur suprême pou- 
vait seule fixer ses voeux» 

Dès le commencement du nouveau 
règne , Godounof prépara de loiiî Taccom- 
plissement de ses desseins. Dès -lors il re- 
garda comme des ennemis conjurés contre 
lui tous les hommes élevés par le rang 
ou par la naissance ; incapable de leur 
pardonner les craintes qu'ils lui inspi^- 
ràienti il. médita leur perte et parviendra 
facilement à la consommer. 

Entre ces objets de sa haine, aucun 
ne lui paraissait plus redoutable et ne lui 
était plus odieux qu- un enfant < à peine 
sorti du berceau: c'était le Tsarévitch 
Pmitri. Le père de ce jeune prince lui 
avait marqué pour apanage la ville d'Oug* 
litch; mats son intention n'était pas qu'il 
y fût relégué. Godounof, qui ne pouvait 
le souffrir a Moskou, parce qu'il y aurait 
été plus à Tabri des coups que peut-étre> 
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il lui préparait déjà, voulut qull fAt élevé 
à Ouglitch. Pour l'éloigner ainsi de la i584. 
cour, il avait besoin d*un prétexte, et le 
trouva facilement. Il rendit suspecte la Tsa« 
ritse, mère de ce jeune prince^ il supposa 
la nécessité de la tenir éloignée; et, pour 
que cette ^malheureuse princesse ne pût 
trouver aucun appui, il accusa tous ses 
parens de trahison , et les dispersa dans 
différens exils. 

L'autorité dont le testament d'Ivan 
avait revêtu Mstislavski> lourief et Chouis-* 
ki> suffisait pour les rendre odieux à Boris, 
qui voulait être seul puissant dans l'Etat; 
et les deux premiers se piquaient de lui 
être opposés dans toutes les occasions. Ils ut. o mut. 
avaient un parti considérable dans la no-^^^^^ 

/roc 

blesse; ils pouvaient compter sur le corps *^^*'- 
des marchands, et se Aatter d'avoir pour 
eux une partie de l'armée. Mais Boris, 
trop soupçonneux pour être aisément sur- 
pris, ouvrit les jeux sur leur union dont 
l'objet n'était pas même encore bien dé* 
terminé, et sut représenter comme un at- 
tentat contre le Souverain, une intelligence 
qui n'était redoutable que pour lui seul. 

Le prince Mstislaski fut arrêté , fait 
moine tnalgré lui, et envoyé dans un 
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monastère de Bielozéro ; Nikîte - loûrief 
|585. fut épargné y parce que Boris n*osait atta* 
quer ouvertement Toncle de son maître: 
mais il mourut peu de temps aprës^ et Ton 
peut, sans témérité, soupçonner que sa 
mort ne fut pas naturelle. Des membres 
de plusieurs illustres fami)Ies, conraincus 
ou soupçonnés d*étre entrés dansuncom« 
plot, qui peut-être n'exista jamais, furent 
jetés dans différentes prisons. 

Ghouiski fut d'abord plus heureux. Le 
métropolite Dionisj crut l'avoir réconcilié 
avec Boris: mais celui-ci, trop peu gêné* 
reux pour pardonner sincèrement, jura sana 
doute dans son coeur la perte de l'enne- 
mi qu'il embrassait, et s'il parut céder aux 
instances du 'prélat, s'il feignit d'abjurer 
une haine que la contrainte aigrissait en« 
core, c'est que Tobjet de cette haine était 
trop généralement respecté pour qu'on pût 
sans péril employer contre lui la violence. 
, Mais la fureur sourde et concentrée 
qull renfermait dans son coeur, fut en- 
core exaltée par un événement qui pensa 
■MMMi renverser toutes ses espérances. Les mé- 
i586. contens convinrent entre eux d'engager 
le Tsar à répudier Irène, qui ne lui avait 
encore donné aucun fruit de leur union. 
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B parait que Ghouiski fut Taoteur de ce 
dessein qu'adaptèrent ceux- mêmes qui, i586. 
sans haïr Boris, desiraient le bien de TEtat» 
Ils avaient à leur tête le métropolite qui 
regardait ce divorce comme nécessaire, et, 
dans une affaire de ce genre, le senti- 
ment du chef de TEglise devait entraîner 
tous les autres. 

Mais Boris ne s'abandonna pas lui- Kuikor. 
même en cette occasion. Ce n*étàit pas la 
force qu il s'agissait d'employer; il fallait 
faire changer de sentiment au prélat. Go- 
dounof alla lui faire une visite^ U n'eut 
pas la msil-adresse de lutter hautement 
contre Topinion générale , mais il repré- 
senta avec beaucoup de douceur les incon- 
yéniens du divorce ; il fit voir combien il 
était contraire aux lois de l'Eglise , à 
moins que le malheur des circonstances 
ne le rendît absolument nécessaire; enfin 
il fit convenir le métropolite , que cette 
nécessité n^exi^tait pas , puisqu'on avait 
un héritier du trône dans la personne du 
)e&ne Dmitri, dont la santé ne donnait 
aucun sujet de crainte. Dianisy se rendit 
à ces représentations, et le parti qu'il aban- 
donnait n'avait plus de force, puisqu'il s'a- 
gissait d'une affaire ecclésiastique. 
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Boris, qui n*avait différé de frapper 
.1587. Ghouiski I que pour mieux assurer ses 
coupsy animé par la nouyelle oEfense qu'il 
venait d'en recevoir, ne pensa plus qu'à 
Ut • vitt. hâter sa vengeance. Il gagna un valet de 
ce seigneur. Le misérable accusa son maître 
de trahison: accusation absurde» si elle 
n'eût été ^appuyée par un homme puissant* 
Des marchands > des esclaves furent appli*» 
qués aux plus cruelles tortures: on espé- 
rait, à force de tourmens, les contraindre 
è charger l'accusé; ils ne fournirent que 
des preuves de son innocence. Cependant 
on voulait absolument qu'il fût coupable» 
et, quoiqu'il n'eût contre lui que l'accu- 
sation d'un vil déJateur , qui , suivant les 
lois, ne devait pas même être écouté, il 
fut envoyé en exil : encore ne lui fut-il 
pas permis d'y vivre long*temps; Boris Ty 
fit bientôt étrangler. 

Le métropolite lui-même, ne pouvait 
impunément avoir inspiré des craintes à 
Godounof. D'ailleurs oe pontife vertueux 
et un autre prélat > animé du même zèle 
pour l'humanité, osèrent porter des plaintes 
au Tsar contre les violences exercées en 
son nom par son beau-frère, et le supplié- 
mit d'arrêter l'effusion du sang innocent. 
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Godounof, instruit de leur démarche cou- 
rageuse, obtint du prince, sur lequel il 1587. 
régnait lui-même , la permission de les 
dégrader de leurs dignités. Réduits à Tétat 
de moines , ils furent renfermés dans deux 
monastères différens. 

L'évéque de Rostof, nommé Job, fut 
élevé à la dignité de métropolite; devenu, 
par cette élection, le chef de TEglise russe, 
il reçut bientôt après un titre plus imposant, 
et une puissance encore plus révérée. Il 
dut ces nouveaux honneurs et cet ac-* 
croissement de pouvoir à Tétat d*avilisse« 
ment et d'oppression où l'Eglise grecque 
était tombée. Jérémie, patriarche de Cens- — «^ 
tantiuople, étant venu à Moskou mendier i588. 
les bienfaits du Tsar, crut se le rendre ï<»o»i«»- 
plus favorable, s'il accordait à TEglise 
russe quelques nouvelles prérogatives. 11 
représenta donc à ce Prince qu'autrefois 
TEglise avait eu cinq chefs, l'évéque de 
Home et les patriarches d'Alexandrie, d'An- 
tioche, de Constantinople et de Jérusalem; 
que le Pape était déchu de son rang par 
toutes les hérésies dont il s^était rendu 
coupable, et qu'il serait à propos de le 
remplacer. Il proposa, en conséquence, de 
consacrer le métropolite en qualité de 
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- patrîarcTie. Le Tsar y consentit, ei dès- 
â588. lors la Russie eut son patriarche parti- 
culier, et devint indépendante .de celui 
de Consrantinople. Pierre I, dans la 
suite, en supprimant la dignité pâtriar- 
chale dans sou empire > osa conserver à 
l'Eglise russe la même indépendance. 

Qu'il nous soit permis de nous arrêter 
ici , et de faire connaître réfionnement 
dont furent frappés le patriarche Jérémîo 
et ceux de sa suite, à la vue des riches- 
ses du Tsar. C*est une nouvelle preuve 
de Topulencc de la Russie et de Téclat 
dont la cour brillait alors. Ces Grecs de- 
vaient avoir vu dans ConstantinoplCj^ hu* 
miliée et conquise, des restes encore im- 
po.sans d'un luxe asiatique. Cependant, 
Tarchevéque Arsène, qui accompagnait Jé- 
réraie, ne peut trouver d'expressions pour 
peindre les trésors étalés à la cour de 
Moskou. i> Imnginez, dit- il, de superbes 
X» buffets chargés de coupes d*argent, de 
» flacons, de gobelets entourés de guîr- 
» landes d'or, et remplis des vins les plus 
» rares et les plus exquis. Dans le nombre 
» prodigieux de cuves d'or, de forme et 
» de grandeur différentes, et dont on ne 
» peut évaluer le prix , on en voit une 



> que douze hommes ont peine à porter. 

» La vaisselle représente toutes sortes d*a- iSSit. 

» nimaux> tels que des lions, des ours^ etc. 

» On remarque sur- tout, parmi ces riches-' 

» ses, une licorne d'une grandeur extraor^ 

» dinaire. « 

Le goût de cette orfèvrerie peut à pi*é«' 
sent paraître bizarre, mais c'était celui qui^ 
dans le même siècle, régnait dahs les villes 
les plus riches d'Allemagne. Les présens 
que la ville de Lubeck ofiFrit quelques an- 
nées après au Tsar Boris, ne consistaient 
qu'en des quadrupèdes et des oiseaux de 
vermeil« 

Les appartemens de la Tsaritse, ses ha^ 
bits, ceux des dames de sa cour, n'olFraient 
pas un luxe moins riche ni moins recher- 
ché. Les présens que le patriarche et sa 
suite reçurent de la cour a leur départ, 
consistaient on plats d'or, enrichis de per- 
les et de diamans (i). ' , 

Cependant, toutes les richesses de l'Etat 
n'étaient pas concentrées à la cour. Des 
seigneurs jouissaient d'une grande fortune. 



(ïj Catalogua codicum manuscriptornm j4thenel Tauf 
rlnensU,'^Turini 1769. Sub lituio \ Labores et Uer hu- 
jnilU Elassonh archiepiscopl Arsenii, 
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— Maïs celle de Godounof, toute immense 
i58d. qu'elle était, ne sui&sait ni à ses 4esirsy 
ni à la grandeur de ses desseins. Les évé^ 
nemens qui lui semblaient les plus étran* 
gerSy étaient en effet dirigés par sa poli^ 
tique, et tendaient à seconder ses vues* C'est 
ainsi qu'après avoir placé l'évéque de Ros- 
tof sur le siège de la métropole, et s'être 
assuré de lui par ce bienfait, il n'avait pas 
cru inutile à ses projets d*augmenter par 
un titre encore plus imposant, l'ascendant 
que ce prélat devait avoir sur le peuple. 

Il sut faire servir à son ambition les 
trésol"S même du Prince, La caisse était 
auparavant gardée sous le cachet du Tsar: 
nikis Godounof n'y appliquait que son pro* 
pre cachet, y puisnît à son gré, augmen- 
tait chaque jour le nombre de ses créatureli 
par des libéralités que le Souverain de- 
vait seul être en état de faire. 
!555?!î; Délivré de tous ses ennemis, assuré d'une 
ïSqi. foule de partisans dont la fortune était at- 
tachée à la sienne, il ne voyait plus a ses 
desseins qu'un seul obstacle, mais qu'il ne 
pouvait renverser que par un crime. C'é- 
tait le jeune Tsarévitch. Avant de le sa- 
crifier, il voulut le rendre odieux, espérant, 
sans doute, que, si ce prince laissait peu 
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de regrets y on ne ferait que de bien fai- 
bles recherches sur la cause de sa moit. iv^gt. 
Il fit donc répandre dans le peuple, que 
Dmitriy malgré sa tendre jeunesse, don- ÎJ,"'^;';^^*^ 
nait déjà des marques d'un caractère fé- **'"*^**^^ 
roce ; qu'il faisait son plaisir de voir bat- 
tre des animaux; que Tune de ses plus 
agréables récréations était de frapper à 
coups de bâton les volailles de sa basse 
cour, et de les voir expirer sous ses 
coups. Le prince n'avait encore que sept 
ans. Cependant on assure qu^en hiver, il 
se plaisait à faire avec des enfans de son 
âge des figures de neige ; qu'il donnait à 
chacune de ces figures le nom de queU 
ques-uns des Grands de la cour, qu'il 
tranchait la tête à celle qui représentait 
Boris, passait son épée au travers du corps 
dWe autre , coupait à quelque autre les 
mains, et jurait de traiter ainsi ces objets 
de sa haine quand il serait sur le trône. 
n se peut que, dès son enfance, il eût 
appris de sa mère à détester ses oppres- 
seurs. Mais l'ambition , plutôt que la - 
crainte, porta Boris au crime. 

Un de ses confidens lui promit de le u, ibM. 
délivrer bientôt du Tsarévitch: ce vil scé- ^'°'^^*' 
lérat, nommé Clechnin, était décoré du 
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— titre d'OkoInitclieiy Tune des premières 
xSgi. dignités de la cour. Il comptait être se- 
condé par ses amis: mais les deux pre- 
miers auxquels il s'ouvrit rejetèrent avec 
horreur la proposition qu'il osait leur 
fnire y et furent cruellement punis pour ne 
s'être pas prêtés à l'attentat qu'on exigeait 
d'eux. Enfin le secrétaire d'état Bitiagovs- 
kiy offrit d'immoler la victime que deman- 
dait un homme assez riche pour bien 
payer le sacrifice. Il était d'autant plus ca- 
pable de réussir, qu'ayant des biens à 
Ouglitchy il pouvait y passer sans se rendre 
suspect. Douze hommes au moins entré* 
rent dans la conspiration : mais les plus 
utiles conjurés furent une vieille gouver* 
nante du Tsarévitch, nommée Volkhova, 
et son fils Dauilo. 

Bitiagovski arriva à Ouglitch, chargé 
d^uH ordre de la cour pour prendre con- 
naissance des affaires domestiques de la 
Tsarltse. Il exerça dans la maison de cette 
princesse une autorité tyrannique , ré- 
duisit ses revenus, et priva ses frères 
de la liberté dont ils jouissaient aupa- 
ravant. Il veillait sur toutes ses démar- 
ches y s'en faisait insolemment rendre 
compte I et ne daignait pas se ressouvenir 



qu^elIé ëtait la veuve de son Souverain. 

Il avait pour objets clans cette odieuse x%< 
inquisition, d*épier Toccasion de surprendre 
)e jeun« prince. Mais la T^aritse, qui crai- 
gnait le coup dont elle était menacée^ 
avait sans cesse les yeux ouverts sur son 
fîlsy et sa tendresse lui pcrutettait à peina 
de prendre quelques instans d*un repos 
troublé par la sollicitude* Accablée enfin 
][>ar une aussi constante fatigue, elle eut 
un 'jour le malheur de se laisser vaincre 
par le sommeil après le diner. La cruelle 
Volkhova saisit ce moment pour conduire 
le Tsarévitch dans la cour, sous prétexte 
de le faire jouer avec son fils. Danilo^ 
digne de son horrible mère, le frappa le 
premier à la gorge # et les autres assas* 
ains le couvrirent aussitôt de blessures 
xnort^es. Sa nourrice qui le perdait peu 
de vue , accourt , s'^écrie > le couvre de 
son corps; elle est laissée pour morte sur 
la place. 

Cet événement affreux arriva le i5 
mai iSqi , vers le milieu du jour , sui- 
vant la chronique russe. Des auteurs étran- 
gers rapportent au contraire que ce grand 
coup d*état fut frappé pendant la nuit, 
circonstance qui permettait de substituer 



224 HiSTOiRB DB RUSSIB. 

^îsau prince une victime moins précieuse. 

iSqi. Les intérêts et les intrigues de Boris ont 

répandu tant d'obscurité sur cet événe» 

ment y qu'il est impossible de démêler à 

présent la vérité* 

Ce crime ne fut pas, dit-on , commis 
sans témoins. Les scélérats , acharnés à 
rhorrible exécution dont ils s'étaient char- 
gés I ne s'aperçurent pas qu*ils étaient vus 
par le sacristain de la principale église, 
qui, tout éperdu, courut sonner le tocsin. 
Le peuple effrayé et les parens du jeune 
prince accourent aussitôt; ils apprennent 
que Dmitri n'est plus, et que Bitiagovski 
est le chef des assassins. On le cherche, 
on l'arrête, lui, sa femme, et quelques-uns 
de leurs complices; ils sont lapidés à l'ins- 
tant au nombre de douze. 

Les circonstances du crime étant con- 
nues auraient dû parvenir jusqu'au Tsar: 
mais il ne savait que les nouvelles qu'on 
voulait bien ne lui pas laisser ignorer. Tous 
les courriers avaient ordre de remettre di- 
rectement leurs dépêches à Boris, qui en 
faisait l'usage convenable à ses intérêts. Dès 
qu'il eut reçu les lettres d'Ouglitch, il fît 
composer à son gré un rapport delà mort 
du Tsarévitch; on y lisait que le jeune 

prince. 
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attaque d'une fiëyre cliaudcy et abandonné 
à lui-même par la négligence criminelle iS^i, 
de sa mère et de ses oncles, 6*était égor* 
gé dans la violence du délire. Ce fut cette 
fausse lettre qui fîit remise à Fédor. 

Il n'était pas difficile à Boris de trom- 
per le Tsar ; mais il fallait aussi tromper 
la cour et la ville. Il fit partir pour Ou- 
glitchy en apparence pour j faire des in- 
formations scrupuleuses, et en elFet pour 
appuyer ses fourberies , le prince Vassilî 
Chouiski, lâche fils du malheureux Ivan, 
et qui, plus touché de ses intérêts que 
de la tendresse filiale, n'avait rien négligé 
pour plaire à Tliomme puissant qui Tavait 
privé d'un père. On lui donna, moins pour 
le seconder que pour éclairer sa conduite, 
Tinfame Cléchnin. Ils virent le' corps du 
Tsarévitch qui avait été déposé dans un 
tombeau et le firent enterrer : ils interro- 
gèrent la Tsaritse, ses frères, toute la ville; 
par-tout ils entendirent la vérité, et ne la 
connurent que pour la trahir. 

De retour à Moskou, ils firent le rap- 
port qu'il plut à Boris de leur dicter. La 
Tsaritse fut envoyée dans un couvent où 
on lui fit prendre Thabit de religieuse, sous 
le nom de Marpha , en punition de sa 

Tom. m. lH 
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-I- prétendue négligence^, ses frères , sous le 
xôgi. même prétexte, furent envoyés dans diffé- 
rens exils, où plusieurs finirent leurs jours. 
Un grand nombre d*habitans d^Ouglitch 
furent punis de mort, les uns pour avoir 
mal parlé de Boris> les autres pour avoir> 
disait- on, versé le sang innocent; ce sang 
innocent était celui des assassins du prince*: 
quelques-uns furent envoyés en colonie à 
Pélym, ville de Sibérie nouvellement fondée^ 
Les scélérats, qui avaient été jetés dans 
vlne fosse, en furent tirés en cérémonie et 
on leur fit des funérailles honorables. 

Ces manoeuvres purent en imposer à 
quelques esprits: mais tous ne se laissèrent 
pas séduire à ces artifices. On soupçonnait^ 
on détestait le crime de Boris, Peu de 
temps après, les Tatars de la Crimée entrè- 
rent avec les Turcs dans la Russie, et por- 
tèrent le ravage jusqu'à la ville de Moskou. 
Le bruit se répandit qu'ils avaient été appe- 
lés par Boris lui-même, qui voulait, par cette 
diversion, donner de l'occupation aux Rus- 
ses, leur faire oublier son attentat et pré- 
venir les révoltes. On fit une soigneuse 
recherche de ceux qui répandaient ces 
discours; un grand nombre fut appliqué 
à la question, plusieurs furent en secret 
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punis de mort, et d'autres finirent leurs 
jours en prison. 1592, 

C^était injustement, sans doute, qu'on 
avait accusé Boris d'intelligence avec les 
Tatars. Ces ennemis de la Russie n'avaient 
pas besoin d'y être appelés pour venir y 
chercher des dépouilles, et, dès Tannée 
suivante, ils firent dans l'Ukraine une in- 
cursion encore plus sanglante. Mais quand 
un homme s'est souillé d'un crime atroce, 
on ne croit pas être injuste en le char- 
geant des forfaits les plus odieux; car s'il 
ne les a pas commis, il s'en est du moins 
montré capable. 

Cependant Boris qui, par tant d'intri- «4J«iutt. 
gués et d'attentats, s'était frayé le chemin 
du trône, parut en être repoussé pour ja- 
mais. La Tsaritse mit au monde une fille, 
qui reçut le nom de Théodosîe. Le Tsar, 
dans les transports de sa joie> délivra les 
prisonniers, dont plusieurs étaient condam- 
nés à mort, fit de riches présens à plusieurs 
monastères, et envoya des sommes consi- 
dérables jusque dans la Palestine, achetant 
par-tout des prières pour la conservation de 
la jeune princesse. Mais bientôt tant de 
joie fit place à la plus profonde douleur. 
Théodosie mourut dans la première année 

i5 . 
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de sa vîe. Pouvait-elle vivre, lorsque la dtt- 
1695» rée de ses jours était contraire aux dessein^ 
de Godounof ? 

Dès- lors il ne vît plus d^obstacles à ses 

projets. Pour en assurer encore mieux Vexé- 

cution, pour augmenter par son adresse' 

et ses bienfaits le nombre de ses partisans^ 

' la paix lui sembla plus favorable que la 

guerre. U fit consentir le Tsar à la con^- 

y*— ^ dure avec la Suède. Les Russes avaient 

i594* recommencé la guerre en iSgo avec cette 

^*^'''' puissance et lui avaient repris Ivangorod 

lambourg et Koporié. Ils se firent confir^^ 

mer par le traité la possession de la Karélîe 

et de ringrie. Les Suédois, humiliés par^- 

tout, furent obligés de recevoir la loi. 

La paix avait été, dès auparavant, con«> 
firmée avec la Pologne pour vingt années» 
malgré les intrigues de Possevin. Ce jésuite^ 
Vtîuî 0.**" Irrité de n'avoir pu réunir les Russes à 
TEglise romaine, n'oublia rien pour faire 
reprendre contre eux les armes àSigîsmond. 
La faible santé du Tsar faisait prévoir 
depuis long-temps que sa fin notait pas éloi- 
gnée. Cest un témoignage que rendent 
même les étrangers qui vinrent alors en 
Russie; et c'est sans fondement que quel- 
ques auteurs ont accusé Boris de Pavoir 
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empoisonne. Les historiens russeSi qui ont 
plutôt exagéré que dissimulé les crimes de iSgS. 
Godounofy ne lui reprochent point la mort 
de Fédor, qu'une maladie habituelle con- 
duisait lentement au tombeau. H mourut le 
7 janvier 1 698 , après avoir moins régné 
que prêté son nom , pendant treize ans^ 
aux actes de la souveraineté. En lui finit 
la dynastie des princes descendans de Ru- 
rik, après avoir occupé le trône pendant 
huit siècles entiers. Si l'on avait vu en Rus- 
sie des révolutions, tous ceux qui avaient 
obtenu la couronne y avaient eu du moins 
des droits litigieux. Comment a-t-on pu 
dire quMl n*est aucun pays où un particu- 
lier puisse plus justement espérer de monter 
sur le trône? Jamais aucun particulier n'y 
est monté, à moins qu'on ne veuille indi- 
quer par ce titre, ou Boris, ou ChouislJ, ou 
Michel Romanof, le premier Souverain de 
la race qui règne encore aujourd'hui, 
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BORIS FÉDOROVITCH GODOUNOP. 

Après les funérailles du Prince, la Tsar 
1 598. ritse convoqua le patriarche, les principaux 
MÎîier Tiro membres du clergé, et ce qu'il y avait dans 
la noblesse d'hommes plus distingués ; elle 
leur déclara que le Tsar, au lit de la mort» 
lui avait ordonné de renoncer au monde 
tt de se consacrer à dieu dans la vie mo- 
nastique. A ces mots, une voix unanime 
s'éleva dans l'assemblée; et, quoiqu'il fût 
inouï qu'une femme eût régné en Russie, 
et que^ dans le cours de sept siècles en* 
tiers, on n'eût vu que deux femmes char«- 
gées de la régence pendant la minorité de 
leurs fils; tous supplièrent la Tsaritse d'ac* 
cepter les rênes du gouvernement. 

Sans doute, si sou coeur avait été ca- 
pable d'ambition, la voix des principaux 
personnages de l'Etat, qui l'invitaient à 
régner, aurait eu sur elle plus de force, 
que la dernière volonté d'un époux qui 
n'était plus : mais elle se refusa constara* 
nient à leurs voeux. Dès le 16 janvier, elle 
se retira dans un couvent de Moskou, et 
y prit l'habit sous le nom . d'Alexandra, 
Boris, soigneux de cacher ses vues ambi« 
tieuses , suivit sa soeur, sous prétexte de 



Boris Godounof. iîoi 

la soulager dans les soins qu'elle devait 
donner au gouvernement jusqu'à l'élection i5q8« 
d'un Souverain. 

Par la mort du dernier Tsar, la bran- 
che régnante se trouvait éteinte. Mais 
quoique la cruauté d'Ivan et l'ambition de 
Boris eussent fait pénr un grand nombre de 
princeSj» le sang de Rurik n'était pas encore 
entièrement épuisé. Il restait plusieurs mai- 
sons issues de ce premier Souverain de la 
Russie, et il semble qu*elles seules deyaient 
être admises à profiter de l'élection. Ce- 
pendant, loin de discuter leurs droits, on 
parut ne leur en attribuer aucun ; et elles 
lurent confondues avec toutes les lutres 
familles assez puissantes ou assez consi- 
dérées pour oser se mettre sur les rangs 
et fournir des candidats. Ainsi, tous les 
Grands ayant des prétentions égales à être 
élus^ Boris avait assez d'amis, dans la no- 
blesse et dans le peuple, pour ne pas voir 
ses intérêts négligés dans l'assemblée qui 
disposerait du trône, 

En effet, quoique bien des gens fus- 
sent persuadés qu'il était l'auteur du meur- 
tre de Dmitrî; quoique des maisons illus- 
tres eussent à lui reproclier le sang répanda 
de leurs chefs; ses crimes étaient inconnus 
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■s du grand nombre, ou regardés comme dou- 
1598. teux; et Ton estimait ses taleiis^ sa géné<- 
rositéy son application au travail et même 
son équité: car, si l'on excepte les cir- 
constances où ses intérêts le rendirent in« 
juste, il se montra toujours zélé pour le 
maintien de la justice. La multitude, sur- 
tout, qui prenait peu de part au sort des 
Grands qu'il avait sacrifiés à ses desseins, 
chérissait sa munificence et les soins qu'il 
avait affectés de soutenir les droits du 
pauvre et de l'opprimé. Enfin, du vivant 
même de Fédor, le peuple aspirait à le 
voir un jour monter sur le trûne. 

Aussi faut-il avouer que ce même Boris, 
capable de tous les crimes pour satisfaire 
8on ambition^ avait un génie vaste et pro« 
fond, des qualités brillantes et même des 
tertus ou vraies ou simulées. Si quelque 
chose prouve invinciblement que l'histoire 
moderne est plus vraie que l'ancienne, 
c'est qu*elle ne nous présente pas, comme 
celle-ci, des hommes vicieux sans mélange 
d'aucune qualité louable. 

C'était lui qui, sous le nom de la Tsa- 
ritse, déjà religieuse, dirigeait les affaires, 
pendant que le clergé, la noblesse et la bour- 
geoisie des différentes villes s'assemblaient 
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à Moskou pour Télection d*un Souverain. 
Ses amis avaient soin d'entraîner dans son 
parti, déjà considérable, toute la noblesse 
qui arrivait des provinces, et qui, étran- 
gère à la cour et connaissant peu les can- 
didats, était incapable de faire elle-même 
yn choix. A la tête du parti de Boris, se 
trouvait le patriarche, à qui la religion 
donnait un tel ascendant, que le candidat 
qu'il favorisait semblait être protégé par 
dieu même. Ce fut dans son palais, et sous 
ses auspices, que se fit l'élection, et toutes 
les voix se réunirent en faveur de Go- 
dounof. 

Aussitôt après Télectlon, le peuple cou- 
rut en foule en porter la nouvelle au mo-. 
nastère où Bori^ s'était renfermé avec sa 
soeur. Cet ambitieux cacha, sous les dehors 
de la consternation, la joie qu'il ressentait; 
il refusa le rang qu'il avait cherché par 
tant de travaux et de crimes, demanda 
qu'on Bt un autre choix, et déclara même 
qu'il avait résolu de prendre l'habit mo- 
nastique. 

'On procéda sur son refus aune ^vitre ,cFimtr. 
élection; mais elle ne lit que confirmer la 
première. Alors le patriarche, précédé du 
clergé qui portait la croix et les images^ 
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— et suivi de tous les électeurs, se rendît au- 
iSq8. près de la Tsaritse. Tous la pressèrent d*une 
voix suppliante, d'engager son frère à mon-» 
ter sur le trône. La princesse opposa d'abord 
à leurs prières de nouvelles difficultés ^ et 
8*excusa sur ce qu*ayant renoncé au mondes 
elle ne devait plus se mêler des affaires 
de l'Etat : mais rendue enfin aux voeux 
unanimes de tous les ordres, elle confirma 
par son consentement l'élection de son frère. 
Alors Boris parut se rendre , malgré luij^ 
aux prières de sa soeur et aux désirs de la 
nation ; et , toujours accompagné du pa- 
triarche, des Boiars et du peuple, il alla 
prendre possession du palais des Tsars. 

On faisait les préparatifs du couronne- 
ment , lorsqu'on apprit d'Oskol , que le 
Khan de Crimée se disposait à tomber sur 
ïa Russie , et qu'il avait même reçu des 
"ï'urcs un secours de sept mille janissaires. 
Cette nouvelle retarda la cérémonie. Boris 
pensa qu'il valait mieux soutenir les droits 
de sa couronne, que d'en ceindre solen- 
nellement son front. 

Le rendez-vous fut indiqué à Serpou- 
khof, et l'année fut partagée en cinq corps, 
commandés par cinq fils de Souverains tatars, 
qui se trouvaient au service de la Aussie. 
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Quand Boris fut arrivé à Serpoukhof, ^ 

il vit Tarmée la plus brillante que là Russie iSgS* 
eût jamais rassemblée. Les Boïars et la 
noblesse s'étaient fait un point d'honneur 
de paraitre en cette occasion dans tout 
leur éclat devant le nouveau Souverain* 
Ils avaient rassemblé le plus grand nom^ 
bre qu'il leur avait été possible de leurs 
Tassaux* Tous étaient bien vôtus et bien 
montés» et n'avaient pas négligé de se 
pourvoir d'abondantes munitions. On pré- 
tend que l'armée était composée de deux 
cent mille hommes » et quelques auteurs 
la supposent encore plus nombreuse. 

Tous ces grands préparatifs furent inu- 
tiles. L'avis était faux; il avait été donné 
par un parti de Kozaques du Don , qui 
prétendaient l'avoir reçu de quelques pri- 
sonniers tatars. On apprit que Kazi-Guéreî 
ne pensait point à attaquer la Russie , et 
l'on sut même que deux courriers, qu'on 
lui avait envoyés l'année précédente, reve- 
naient accompagnés des députés de ce 
prince. Boris fit donner ordre aux Voé- 
vodes des villes que devaient traverser 
les envoyés tatars , de rassembler toute 
leur cavalerie , pour imprimer à ces 
ennemis avides » mais craintifs , une 



^36 illSTOlRS DS RussiB. 

ï5 grande idée des forces de son empire. 
«598^ On eut soin de tenir Parmée de Ser 
poukhof en bon ordre pour les recevoir^ 
Ils furent arrêtés à sept verstes du camp, 
qui était établi dans une plaine sûr les 
bords de TOka , jusqu'à ce que le prince 
daignât les entendre. Pendant toute la 
nuit qui précéda Taudience , on ne cessa 
de tirer le canon. Au point du jour Tar- 
niée fut sous les armes depuis le quartier ' 
du Tsar, jusqu'aux tentes des députés : Tin- ' 
fanterie formait une ligne de chaque côté 
du chemin et la cavalerie était rangée der^ 
rière elle. Les TatarSj interdits de ce speo* 
tacle, pureiit à peine proférer une parole à 
l'audience, et le Tsar jouit de la terreur ■ 
qu'il inspirait. 

Cependant il tempéra par ses libéra-, 
lités et ses caresses l'effroi qu'il affectait d'im- 
primer par cet appareil menaçant. Les mi- 
nistres barbares se retirèrent chargés de ses 
bienfaits et ne sachant ce quHls devaient 
admirer davantage de ses forces ou de sa 
munificence. Il envoya lui-même au Khan i 

une ambassade chargée* de présens magni- 
£ques et d'assurances d'amitié. Il est vrai- j 

semblable que le fa^ce militaire étalé par 
là poUtique de Boris aux yeux des Tatars 
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de Grimée produisît l'effet qu*îl en atten- 
dait, car ils n'osèrent plus, comme aupa- iS^S. 
ravanty faire des incursions jusque dans 
le centre de la Russie. 

Il n'est pas rare qtie les princes soient 
d*autant plus avares envers leurs sujets, qu'ils 
inontrent aux étrangers plus de grandeur 
et de magnificence: telle ne fut pas U 
conduite de Boris. Toute Tannée eut part 
à sa générosité# Il n'y eut pas de soldat ^^^ 
qui ne reçût quelque gratification en ar- 
gent, et les hommes de marque reçurent, 
suivant Pusagç de ce temps-là, des pièces 
de velours et Jétoffes d'or et de soie. Il 
traita presque chaque jour dix mille, hom- 
mes pendant six semaines, et, à la fin de 
la campagne, il donna un repas général. 
Une partie de l'armée fut congédiée ; le 
reste fut répandu sur les frontières. Le 
prince revint à Moskou, et y fut reçu avec 
d'aussi grands applaudissemens que s'il eût 
remporté des victoires mémorables. 

Rien ne s'opposait plus à la cérémonie ■ 
du couronnement; elle fut célébrée avec *^99* 
la plus grande magnificence. Boris , pen- 
dant la messe, élevant la voix, prit dieu à 
témoin que, pendant son règne, il ne 
souffrirait pas quaucua de ses sujets languit 
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■5 dans la misère , et, sachant combien les 
x/)99 signes sensibles ajoutent de force au dis- 
Khiikof. cours, il déchira sa chemise, et s^écria qu*il 
était prêt à partager tout ce qu'il possé- 
dait et à rappliquer au soulagement des 
iiou«r. malheureux. Il n'est pas également certain 
qu'il ait promis de ne punir personne de 
mort: mais on sait du moins qu4l n*j eut 
point sous son règne, d'exécutions publi- 
ques. Clément par politique, implacable par 
intérêt, il épargna au peuple le spectacle 
révoltant des supplices, et fit étrangler en 
secret ceux qu'il avait sujet de craindre. 

Les vices et les crimes, contraires à la 
vraie piété, n'ont jamais exclus la supers- 
tition. Boris fit de grandes libéralités à des 
églises et à des monastères, et entreprit 
plusieurs pèlerinages. Un monument bizarre 
et durable de sa dévotion^ est une cloche 
du poids de trois cent trente mille livres 
qu'il fit fondre, et qui fut placée dans une 
tour que Ton construisit exprès dans le 
Kremle. Dix ans avant de monter sur le 
trône, le seul fils qu'il avait alors étant 
tombé dangereusement malade, il lui fit 
boire de l'eau bénite froide et le fit trans- 
porter dans une église, quoique la gelée 
fût alors des plus rigoureuses. L^enfant j 
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xnounrt. Si ce fait ne prouvait pas qu*il 
était sincèrement superstitieux, on pourrait 1699» 
■croire que la religion, qu'il outrageait par 
sa conduite, lui paraiss.iit un iuslrument 
utile à ses desseins, et qu^il n'eu avait re*- 
vétu le masque que pour se rendre plus 
agréable au peuple. 

Il suivit le projet formé par IvanVas^ 
ailiévitch d'éclairer la nation. Il appela 
dWlIemagne des médecins et des apothi* 
caires, et leur permit d^avoir un temple de 
leur communion. U fit tous ses efforts pour 
attirer d'Angleterre Jean Dec mathémati?^ 
cien, alofs très - célèbre ; mais comme ce 
Jean Dée se mêlait de magie et d'astro- 
logie, on ne sait si Boris voulut posséder ce 
savant par amour pour les sciences, ou par 
attachement à la superstition. Si son règne 
eût été plus long, si la fin en eût été 
agitée de moins de troubles, il avait des-, 
sein de mander d*Âllemagne> de France 
et d'Angleterre des hommes instruits, pour 
enseigner les sciences et les langues. Ani« 
mé pour les connaissances utiles et agréa- 
bles > du même zèle que marqua depuis 
Pierre I, il fit partir pour les pays étran- 
gers seize jeimes gens d'une bonne no- 
blesse, pour y faire des études encore 



\ 
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— inconnues dans leur pays. Cinq furent con- 
i5g9. fiés au magistrat de Lubeck et les autres 
furent placés à la cour de Charles IX, roi 
de Suède. Il entretenait constamment un 
grand nombre d*ofEciers étrangers, 
P— ■ Un prince vint alors, si Ton en croit les 
j6oo. auteurs russes i chercher un asile et du ser- 
Maiiei. vice à la cour de Boris : mais suivant les 
écrivains suédois , il y fut appelé par Boris 
lui-même. Ce prince était Gustave, fils 
d'Eric XIV, roi de Suède. Parmi le grand 
nombre de mai tresses auxquelles Eric avait 
adressé ses voeux inconstaiis , celle qu'il 
avait le plus aimée et dont il fit enfin 
son épouse, était fJIe d'un paysan et avait 
elle-même vendu des noix dans les rues 
de Stockholm. Elle se nommait Catherine. 
C'est d'elle qu'il eut Gustave en i566. Le 
duc Jean, ayant détrôné deux ans après 
son frère Eric, et étant lui-même monté 
sur le trône, ordonna à l'un de &es offi- 
ciers de porter secrètement le petit Gus- 
tave dans un bois, de l'y égorger et de 
Tenterrer. Cet enfant fut sauvé par un 
gentilhomme qui le fit élever hors du pays. 
Errant depuis dans différentes cours de 
l'Europe. U était dans la ville de Thorn, 
en Prusse, lorsqu'il fut mandé par Boris. 

Le 
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Le Tsar avait dessein de lui donner en 
mariage sa fille Xénie ou Axénie. Peut- 1600. 
être, comme on le conjecture, espérait-il, 
par cette alliance , unir un jour à ses 
Etats rKstonie et la Finlande. Gustave, 
reçut de Boris une lettre remplie de pro- 
messes. II la regarda comme un titre pré- 
cieux; et, dans la crainte qu'elle ne lui 
fût enlevée lorsqu'il serait dans la puis- 
sance du Souverain qui la lui avait écrite, 
il la déposa entre les mains d'un des plua 
considérables bourgeois de Riga ; comme 
si une lettre pouvait jamais devenir un titre 
valable contre un Souverain puissant qui 
voudrait manquer à ses promesses. 

Le jeune prince , à son arrivée, ne vit 
rien qui pût démentir les hautes espérances 
qu'il avait conçues. Il fut reçu à Moskou 
avec les plus grands honneurs, comblé de 
présens > et défrayé par la cour de touc 
son entretien. Ce fut lui qui, le premier, 
fut admis à manger à une même table avec 
le Souverain de Russie; honneur que ces 
fiers monarques n'^avaient jamais accordé 
qu'à leurs fils. Mais le Suédois avait, dit- 
on , amené avec lui une maîtresse , et, 
malgré les instances du Tsar, malgré l'es- 
pérance de son mariage avec la Tsarevne, 

Tom, UL 16 



2242 Histoire db Russisii 

ïil refusa de la quitter. Il ne se montra pas 
i6oo. mieux disposé à répondre aux desseins de 
Boris sur TEstonie et la Einlande, quoique 
cependant il ne fût guère en son pouvoir 
de les contrarier ni de les seconder. Enfin, 
ajoute-t-on, pressé d'embrasser la religion 
grecque, il ne dissimula pas son éloigne- 
nient pour cette apostasie. 

Le Tsar ne trouvant en lui aucune des 
complaisances auxquelles il s'était attendu, 
se refroidit peu -à- peu. Peut-être Tadroît 
Sapiéha , grand chancelier de Lithuanie, 
et ambassadeur du roi de Pologne, négo- 
ciateur aussi délié qu*habile général, réus- 
sit-il par ses intrigues à mettre la mauvaise 
intelligence entre le Tsar et le jeune prince. 
Celui-ci demanda sa retraite, employa même 
les menaces , et réclama , comme un traité 
authentique, la lettre qull avait déposée 
à Riga. Boris, qui pouvait la mépriser, parce 
qu'elle n'avait d'autre force que celle qu'elle 
aurait empruntée de la bonne foi> employa 
cependant Tadresse pour retirer cette pièce 
inutile. Dès qu'il en fut maître, il se crut 
dégagé de sa parole, et ne voulant ni ren- 
voyer Gustave , ni le garder à sa cour, m 
paraître l'avoir malnaîté , il lui fixa pour 
sa résidence la ville d'OugUtch, où il le 
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fit conduire avec honneur; il lui en aban- 
donna les revenus pour son entretien, et i6oo. 
fit éprouver sa générosité à tous les domea^ 
tiques de ce prince. Ainsi, même en lui 
faisant ressentir sa colère, il semblait lui 
accorder un bienfait: et c'est sous ce 
dernier point de vue que les auteurs 
russes ont considéré le traitement qu'il fit 
à Gustave. En effet, la ville d'Ouglitch était 
depuis long-temps un apanage que les Sou- 
verains de la Russie donnaient à leurs frères 
ou à leurs enfans. Elle avait été celui du 
malheureux Tsarévitch Dmitri. Gustave y 
mourut en 1607. 

Boris avait trop de prudence pour mal- 
traiter ouvertement le prince de Suède^ 
lorsqu'il appelait dans ses Etats Jean, frère 
du roi de Danemarck Christian IV. Il ne 
fallait pas faire soupçonner que les princes 
étrangers ne pouvaient en sûreté venir en 
Russie. Christian était alors fort mal avec 
la Suède. Un sujet bien vain> comme il 
arrive trop souvent, mettait la mésintelli- 
gence entre les deux Etats : trois couron- 
nes, que les Souverains de Suède et de 
Danemarck prenaient également dans leurs 
armes, et qui désignaient la Suède# le Da- 
nemarck et la Norvège, causaient Tlnimitié 

i6 . 
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entre ces deux puissances. Combien de 
i6oo. fois des milliers d'hommes se sont égor- 
gés pour des sujets aussi frivoles ! 

Daifls ces circonstances, Christian espé- 
rât tirer un grand avantage de son alliance 
avec le Tsar, et voyait avec joie son frère 
désîgnjé pour recevoir la main d'Axénie. 

Ici le savant Muller reprend avec justice 
le Kniaz Khilkof, qui, dans son hist)3ire, 
taxe Boris d*un orgueil insolent, parce qu'il 
ne voulait pas donner sa, fille à Tun de 
ses sujets : il observe que ce prince ne fai- 
sait que suivre Texemple de ses prédéces- 
seurs, qui souvent avaient élevé jusqu'à eux 
quelques-unes de leurs sujettes ; mais qui 
n'avaient jamais abaissé leurs iilles en leur 
donnant des sujets pour époux. 

Boris , persuadé qu'un faste imposant 
.ajoute encore à la majesté du trône, et 
qu^il faut conduire les peuples par la ter- 
reur ou les séduire par la magie des spec- 
tacles, signala par une grande magnificence 
la réception du prince de Danemarck. Il 
le reçut dans ses apport emens, ayant à 
côté de lui son fils, le jeune Fédor. Le 
,père et le fils étaient revêtus de longues 
robes de pourpre , brodées en diamans et 
en pierres précieuses. Us en avaient la tête 
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'et la poitrine couvertes; les yeux n'en pou- 
vaient soutenir les reflets éblouîssans: et 1600. 
telle est la faiblesse humaine, que les spec- 
tateurs étonnés rapportaient à la personne 
même des princes cet éclat emprunté. 

On dtna dans la salle destinée aux gran- 
des cérémonies. Le fauteuil du Tsar étdit 
d'or, les tables d'argent, et les marche- 
pieds dorés. Au«dessus de la tête de Boris 
était suspendue une couronne d'or et de 
diamans , surmontée d'une horloge de 
sable I emblème de la fuite rapide du 
temps, et de l'emploi qu'en doivent faire 
les Souverains. 

Des buffets en pyramides étaient sur* 
chargés de vases d'or et d'argent II y avait 
deux tables ; la première, qui s'ap{>elait la 
grande, était pour le Tsar et le Tsarévitch: 
le prince danois y fut admis comme l'a- 
vait été le prince de Suède. La seconde, 
faite en demi-lune, était placée devant la 
première. Les Grands y étaient assis aa ' 
côté extérieur, en sorte qu'aucun ne totur- 
nat le dos aux princes. Les plats au 
nombre de deux cents, et toutes les li* 
queurs , étaient d'abord présentés sur la 

• grande table , et portés ensuite à l'autre. 
Le Tsar et son fils, avant de se séparer da 
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■sprince daaoU , lui donnëreat les riches 
|6oo. chaînes qu'ils avaient au cou. Ils envoyè- 
rent en même-temps chez lui de magni- 
fiques présens en vaisselle d'or, en superbes 
étoffes et en pelleteries précieuses. 

La célébration du mariage entre le 
prince danois et la Tsarevne, fut indiquée 
pour le commencement de l'année sui* 
vante. Mais la mort enleva le jeune époux, 
quarante jours après son arrivée en Russie. 
Les écrivains aiment à charger de toutes 
portes de crimes la mémoire des princes 
reconnus pour criminels. On n'a donc pas 
manqué d'accuser Boris de la mort d'un 
jeune homme aimable, auquel il destinait 
sa fille. Ce prince, dit-on^ avait gagné l'a- 
mour des Grands et du peuple, et le Tsar, 
craignant que la nation ne le préférât un 
jour à son propre fils, le fit empoisonner* 
On nomme même le Boïar qui lui doxuia 
le poison. 

Mais les Danois, qui avaient accompa- 
^é le prince en assez grand nombre, qui 
ne l'avaient pas quitté, et qui revinrent 
librement dans leur patrie, firent impri- 
mer à leur retour la relation de leur voyage, 
et n'y répandirent aucun soupçon contre 
Boris. Le prince danois, dont tous les 
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jours étaient marqués par des fêtes, ne put 
se garantir de quelque intempérance, et i6oo. 
il parait qu'il mourut d'une fièvre chaude, 
maladie si commune et si funeste dans le 
Nord. 

Il fut secouru avec les plus grands soins. 
Le Tsar lui-même le visita trois fois dans 
son lit , ordonna des prières publiques 
pour sa guérison, promit de délivrer quatre 
mille prisonniers a sa convalescence, et té- 
moigna beaucoup de regret de sa mort. Les 
étrangers, qui étaient alors à Moskou, assu- 
rent même que les médecins de la cour, 
qui avaient va le jeune prince pendant sa 
maladie, restèrent longtemps /cachés, dans 
la crainte d'éprouver la colère du Tsar, . 
pour n'avoir pas sauvé celui qu'il regar- 
dait déjà comme son gendre. Mais cpmme 

^ d'ordinaire un Souverain coupable jouit 
de l'impunité pendant sa vie, c'est peut- 
être une juste punition de ses crimes qu'ils 
soient encore exagérés après sa mort, et 
que sa mémoire soit présentée avec hor* 
reur aux princes qui oseraient Timiter. 

A-peu-près dans ce même temps, le Maiur. 
peuplo éprouvait une horrible famine. 
Pendant l'été de la première année du 

' siècle , il tomba de r fortes pluies , et lés 
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I épis, gonflés par rhumidité qui les nour- 

i6oo. rissaity donnèrent au laboureur Tespoir 
d'une riche moisson: mais des gelées inat- 
tendues empêchèrent le grain de croître 
et de mùrin Le mal fut peu sensible Thi- 
ver suivant, parce que les magasins four- 
nirent une subsistance abondante. Mais en 
x6oi. 1601, on employa, pour ensemencer les 
terres, les grains qu'avait frappés la gelée, 
et ils ne levèrent pas. On tenta d'y sup- 
pléer par de l'avoine qu'on sema dans le 
printemps, mais elle pourrit dans la terre* 
Alors la disette fut affreuse; jamais au- 



i6oa. tant d'hommes n'avaient été enlevés par 
les plus funestes mortalités. Des mères dé- 

Mtjgent vorèrent leurs enfans qu'elles avaient égor- 
gés. On assure que, même en public, une 
femme, ne pouvant résister au tourment 
de la faim qui la déchirait, emporta avec 
les dents un morceau de la chair de son 
fils qu'elle tenait dans ses bras. On lui 
arracha, l'on sauva sa victime* Quatre 
femmes logeant ensemble, s'avisèrent, pour 
se procurer à manger, d'appeler un homme 
qui avait une charge de bois à vendre* 
Elles le firent entrer dans leur maison, le 
massacrèrent , tuèrent le cheval qui portait 
le bois , et traînèrent les deux cadavres 
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dans leur cave à glace, comme on conserve 
en Rusaie le gibier et les antres provisions 1602. 
de bouche. Ces furies, découvertes et ar- 
rêtées, déclarèrent que ce paysan était 
le troisième honune dont elles 6*étaient 
nourries. 

On vit, dans la seuîe ville deMoskon, 
jusqu'à cent vingt-sept mille cadavres qui 
furent entasses dans les rues , et ensuite 
enterrés dans la campagne, sans compter 
tous ceux qui avaient été inhumés aupa- T<i«m«t 
ravant dans les quatre cents églises que 
contenait cette ville. Un étranger, témoin pctreius 
oculaire, rapporte que la famine emporta 
cinq cent mille hommes dans la capitale, 
qui était alors, plus peuplée qu'à présent, 
et dont la population était considérable- 
ment augmentée , dans ce désastre , par 
la foule de malheureux qui 7 affluaient de 
toutes parts pour y trouver des secours. 

Il ne faut pas croire que cette disette muh.» 
se soit fait; sentir dans tout l'Etat. Il était 
trop étendu pour que la même influence 
du ciel se répandit dans toutes ses parties. 
Il est du moins certain que l'Ukraine, que 
Kazan, Astrakhan, quOustioug, Viatka, la 
Permie, ne se ressentirent pas de la famine. 
La Sibérie n'était pas encore cidtivée, et 
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■achetaient alors ces trois dernières contrées 
i6o2, qui la nourrissaient. Elle reçut les transports 
ordiiiaires. Ainsi, puisque la famine déso- 
lait la capitale, pendant que de vastes pro- 
vinces jouissaient de Tabondance, il faut 
convenir, que, malgré les grands talens de 
Ciodounof, Tart de gouverner avait encore 
bien des progrès à faire. 

Mais s'il ne put apporter des remèdes 
assez elEcaces aux maux de la patrie, il 
6'en montra du moins le père. Il fit élever 
de grands édifices en pierre, et nourrit des 
milliers d'hommes occcupés à ces travaux. 
La seule ville de Smolensk reçut deux 
cent mille de nos livres. Il fit ordonner 
aux pauvres de se rassembler tous les ma* 
tins sur la place, et il leur faisait donner 
à chacun une aumône qu'on peut évaluer 
à six sols de notre monnaie^ Cette charité 
louable , mais administrée avec trop peu 
de prudence^ aggrava encore les maux que 
souffrait la capitale. C'était ces aumônes qui 
al tiraient des campagnes et des villes voi- 
sines des milliers d'infortunés, qui voulaient 
avoir part à la générosité du Souverain. Ils 
dévorèrent le peu de subsistance qui rest£.it 
encore, et les bienfaits même du prince ces- 
sèrent enfin par l'épuisement de la caisse. 
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.' Va historiçn passionné contre Boris 
avance que les domestiques da la cour 160?. 4 
commirent alors les violences les plus '^"^^^^f- 
criantes, par les ordres ou par la collusion 
flu Souverain, qui même était présent à 
leurs déprédations^ Mais cette violence 
u était -elle pas louable, puisqu'elle con- 
sistait à faire ouvrir les greniers des ri- 
ches, qui, comme Tavoue le môme auteur, 
avaient la barbarie de receler lems grains 
et d*insulter à la misère publique. Boris 
força les prélats et les Boïars à lui vendre» 
à la moitié du prix courant , le superflu 
de leurs magasins pour le distribuer au 
peuple: violation accidentelle du droit do 
propriété, prescrite et justifiée par la né- 
cessité même. 

Par une auîte de la misère publique, l»»*»*»»^ 
ou par quelque autre cause inconnue, il se 
forma une tro*jpe nombreuse de brigands 
qui infestèrent les chemins, et sur-tout ceux 
qui conduisaient à Moskou. Le commerce 
'fut interrompu, les correspondances cessè- 
rent entre les différences parties de TEtat, 
«et personne n'avait la hardiesse d^enti^e- 
prendre les voyages les plus nécessaires* 
'Des troupes furent envoyées à diverses 
reprises contre les brigands ; jamais ils 
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n'évitaient le combat, et toujours leur cou- 
looa. ragg féroce les rendait victorieux. La cour 
fut obligée de les faire .attaquer avec plus 
de forces et de régtilarité. L'armée russe 
les rencontra près de Moskou : Khlopko, 
leur chef, se fit remarquer par sa valeur 
et par son habileté. Il rangea ses com* 
plices en bon ordre, et se montra, par ses 
talens, digne de commander une troupe 
moins odieuse. Le Voévode de Tarmée 
du Tsar fut tué dès la première attaque. 
La mort du général , au lieu de découra- 
ger ses troupes, les remplit de fureur; 
elles ne pensaient qu'à périr ou à le ven- 
ger; leur victoii-e fut complète. Maïs les 
brigands ne s*ébranlèrent qu'après avoir 
vu le plus grand nombre de leurs compa- 
gnons taillés en pièces. On voulait les 
prendre vifs ; mais , s*ils ne purent dé- 
fendre leur vie, ils surent du moins s*é- 
pargner la honte du supplice. Khlopko 
seul, affaibli par la perte de son sang, 
tomba et fut pris. Les faibles restes de 
ses complices se retirèrent vers la petite 
Russie ; mais , trop peu nombreux alors 
pour se défendre , ils se dispersèrent, fu- 
rent pris en détail, et reçurent la peine 
due à leurs crimes. 
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Les malheurs qui affligèrent le règne 
de Boris ne pouvaient le distraire du bien iGo2. 
de r£tat. Le Tsar Ivan qui, animé du même 
zèle, Tavait oublié quelquefois pour n*é« 
Coûter que sa vengeance , avait fait con- 
duire prisonniers à Moskou un grand 
nombre de marchands livoniens. Il en 
restait encore du temps de Boris; ce prince 
leur rendit la liberté, les encouragea à 
reprendre le commerce , et leur donna 
toutes les sûretés nécessaires pour passer 
de Moskou en Livonie, et de Livonle à 
Moskou. Il fournit de sa caisse, à ceux 
qui se trouvaient sans fortune, des sommes 
assez considérables pour les faire valoir à 
leur profit, jusqu'à ce qu'il jugeât à pro- 
pos de les retirer. 

Du vivant même du Tsar Fédor^ il avait 

f 

travaillé à faire renaître les liaisons que les 
villes commerçantes de la mer Baltique 
avaient autrefois entretenues avec celles 
de Pleskôf et de Novgorod, par Rével, 
Dorpat et Riga. Il reprit cette affaire im- 
portante quand lui-même fut monté sur 
le trône: il renouvela, augmenta même 
les privilèges des villes anséatiques, et. ^.^J 
Lubeck obtint particulièrement Texemp- i6o3. 
tion de la douane. 
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Ami de la paix, et sûr que le meilleur 
i6o3. moyen de la conserver, c'est d'en imposer 
à ses voisins^ il fut attentif à maiutenii^ 
ïjtu o Biat ses troupes dans la discipline. Il entretenait 
un grand nombre d'olficiers lithuaniens, 
polonais^ allemands; vêtus à la manière 
de leur pays, et qui formaient les Russes 
à Tart de la guerre. La richesse de leurs 
habits témoignait les bons traitemens qu'ils 
recevaient de leur nouveau maître. Il aimait 
à les faire voir quand il recevait des am* 
t)assadeui^ de quelque prince de l'Europe. 
Il fit entourer Smolensk d'un mur de pier- 
res, pour la mettre à l'abri des attaques 
des Polonais ; il éleva des forteresses pour 
défendre ses frontières contre les Tatars 
et les Circàssiens. 

Nous avons, jusqu'à présent, considéré 
les vertus de Boris régnant: il ne faut pas 
croire cependant qu^en montant sur le 
tr6ne il ait dépouillé tous les vices qui l'y 
avaient conduit. Toujours déiîanf et jaloux, 
il se faisait un devoir de perdre les hommes 
et les familles qui lui faisaient ombrage* 
Ennemi des moyens violens , parce qu'ils ' 
devaient le rendre odieux, il savait brouil- 
ler les unes avec les autres les familles qu'il 
craignait, et les exciter à leur destruction 
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anutaeBe. Quand ce moyen ne rëussissait 
pas, il en avait un autre qui ne manquait i6o3. 
jamais. Des misérables^ qu'il tenait à ses 
gages, corrompaient des valets à force d*ar« 
gent et de promesses, et les engageaient 
à dénoncer leurs maîtres comme coupables 
de quelques crimes ; les accusés malgré 
leur innocence, étaient bientôt convaincus 
par le rapport de faux témoins. Un valet 
d'un prince Ghestounof donna le premier 
Texemple de ces dénonciations illégales. 
Elevé au rang d'Enfant-Boïar, qui était le 
moindre, degré de la noblesse, il reçut des 
terres pour récompense de son infamie. 

Un scélérat, que ses crimes conduisent 
à la fortune, ne peut manquer d'imitateurs. 
Souvent les domestiques de plusieurs mai* 
sons se rassemblaient, convenaient de par* 
tagér les profits qu'ils attendaient de leur 
infidélité, et réglaient entre eux quel serait 
le dénonciateur et quel maître serait dé-^ 
nonce. Jamais ces accusations n'étaient re- 
jetées, jamais on ne leur opposait même 
un faible doute: et, si le mattre implorait 
le témoignage de ses autres valets , on le» 
mettait à la torture jusqu'à ce qu'ils confir- 
massent la délation calomnieuse, ou qu'ils 
périssent dans ces affreux tourmens. On 
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-f>en vint au point que même les gens du^- 
i6o5. commun, dans Tespoir d*o])tenir quelque 
gratification du Souverain se dénonçaient 
les uns les autres. Des femmes accusaient 
leurs maris, des enfans leurs pères : jamais 
' la Russie n*avait vu d*exemples d'un tel 
désordre. 

Quelquefois les vertus mêmes réveil-* 
laient Thumeur soupçonneuse de Boiis, et 
provoquaient sa haine et sa vengeance. Cest 
ce qu'éprouva Bogdan Belski , seigneur 
^idca. riche et généreux. Le- Tsar le chargea, en 
iSgQ, de faire élever contre les Tatars la 
ville de Borissof, sur la crête d'une monta- 
gne voisine du Donets. Belski crut en cette 
occasion devoir faire briller sa magnifi- 
cence. Chaque jour il traitait les soldats et 
l^s travailleurs: il prodiguait aux pauvres 
ses bienfaits: il leur faisait distribuer des 
vivres, de l'argent, des habits. Tous célé- 
braient ses louanges. Le bruit en vint jus- 
qu'à Boris, qui n'apprit qu'avec indignation 
qu'un autre présumât de partager avec 
lui l'amour du peuple. Il le fit arrêter, je« 
ter en prison et punir de mort pour avoir 
séché les pleurs des infortunés : il fit même 
périr les. nobles qui avaient été attachés 
au service de cet homme bienfaisant, et 

qui 
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qui ne l'avaient pas dénoncé comme un 
traître. i6o3. 

Mais, de toutes les grandes maisons, 
aucune ne fut plus cruellement opprimée 
que celle des Romanof. Ce qui rendait 
cette famille . odieuse à Boris , c'est que, 
du coté maternel y elle était, comme nous 
avons vu , alliée de fort prés au dernier 
Tsar, et que le chef actuel de cette mai- 
son, Fédor Nikitich Romanof, s'était ac- 
quis le respect ^t Tamour de la nation par 
les qualités du corps et de Tesprit. 

Un frère de Fédor nommé Alexandre, 
avait la charge de Cravtchei: cet oHîce 
consistait à maintenir Tordre et la propreté 
sur la table du Prince, et à exercer une 
inspection sur les mets qu'on y servait. Un 
des principaux valets d'Alexandre alla trou- 
ver un parent de Godounof, et lui déclarai 
qu'il était prêt à dénoncer son maître, 
quoiqu'il ne le connût coupable d'aucun 
crime. Il demanda seulement qu'on lui 

' prescrivit ce qu'il devait déclarer. Le pa- 
rent du Tsar lui dit d'acheter au marché 

. toutes sortes de plantes et de racines^ de 
les mettre secrètement dans un coffre de 
son mal re, et d'avertir du moment où il 
aurait r^pli sa commission. 
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Ce complot fat exécuté:. on arrêta 
i6o5. toute la famille des Romaiiof ; les herba- 
ges furent apportés , comme formant le 
corps du délit, et les Romanof accusés 
d'avoir voulu empoisonner le Tsar. Jugés 
publiquement en présence du patriarche, 
ils virent leur dénonciateur servir en même 
temps contre eux de témoin. En vain ils ten- 
tèrent de se justifier; des voix , sans doute 
achetées, s'élevèrent parmi le peuple, et 
ils ne purent se faire entendre: condam- 
nés à un exil perpétuel, la plupart y fu- 
rent étranglés. Plusieurs maisons, qui leur 
étaient alliées, furent enveloppées dans 
leur ruine, et Fédor Nikititch-Roraanof, en- 
voyé dans un monastère de la province 
d*Ârkhangel, reçut malgré lui la tonsure 
monacale, et Vliabit de Basile, sous le nom 
de Philarète. Sa femme Axénie, fut trans- 
portée dans un village sur les bords de 
rOnéga, et faite religieuse, sous le nom 
de Marpha. Leur fils Mikhaïl, qui n'avait 
alors que six ans, laissé auprès de sa mère, 
élevé à l'ombre d'un cloître, ne quittera 
cette triste et obscure retraite que pour 
monter sur le trône. 

Ainsi de grandes familles souffraient, 
humiliées, abattues par l'inquiétude du 
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monarque: mais la nation s'élevait par ses 
soins. Déjà elle pouvait bientôt se pro- iGo3. 
mettre de voir fleurir dans son sein les 
arts de la guerre et la paix. Déjà elle at« 
tirait les regards de l'Europe. La reine d'An- 
gleterre, la flère Elisabeth, ménageait son 
amitié. Une révolution inattendue, des 
ti'oubles intestins d'un genre presque inoui, 
les cabales et les armes des peuples voi- 
sins vont détruire les travaux d'Ivan et de 
Boris. Je vais m'abandonner, dans le récit 
de ces événemens, à la foi des chroniques, 
et au sentiment général des Russes et des 
étrangers. Mais une fois parvenu à la fin 
tragique d'un homme fameux, qu'ils s'ac- 
cordent à regarder comme un imposteur, 
j'essayerai de faire naître le doute sur l'o- 
pinion qui flétrit sa mémoire et que, jus- 
qu'ici, personne' n'a tenté de combattre 
ni même d'examiner (i). 

Dans cette classe de la noblesse infé-^**^"*"^ 
rieure, connue sous le nom d'Enfans- 
Boïars , un nommé laamachnia-Otiépîef, 



<i) Voltaire a fait entrevoir dea âouprons sur ce point 
d'histoire; mais il manquait des renspignemens nécessaires 
pour ie discuter. 

^7 , 
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— vivant à Galitch, eut deiix fils: Smimoî 
i6o3. et Bogdan* Celui-ci fut père d'Iachko ou 
Jacques. Il envoya cet enfant à Moscou, 
pour y être élevé dans Tétude des lettres. 
Cette étude consistait à apprendre à lire, à 
écrire, et à comprendre l'Ecriture-Sainte, 
traduite dans l'ancien dialecte slavon- 
russe; il ne diffère pas beaucoup delà lan- 
gue vulgaire, et, dans ce temps -là, il y 
ressemblait encore davantage. 

Le jeune lacliko montra de Tesprît, de 
l'intelligence; et ses supérieurs, jaloux de 
se rattacher, lui donnèrent, dès l'âge de 
quatorze ans, Thabit monastique. On n'est 
pas d'accord sur le monastère où il prit 
l'habit. Il est d'usage, dans l'église grecque, 
comme dans plusieurs ordres de l'église la- 
tine , de changer de nom en embras- 
sant la vie religieuse: lachko fut appelé 
Grégori. 

En peu de temps, il changea plusieurs 
fois de maisons. Enfin, il vint au Tcliou* 
dof'Moiîastir , à Moskou, et y fut élevé au 
diaconat. Le patriarche Job entendit parler 
du jeune Grégori et le retira dans son pa- 
lais, où il Toccupa à copier des livres. 
L'imprimerie, introduite par le Tsar Ivan, 
avait fait encore peu de progrès; la presse 
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n'avait fourni que peu de livres, et un." 



copiste habile était alors un homme pré- i6o3, 
cieux. 

Grëgorî eut occasion à Moskou de voîr 
des gens qui avaient connu le Tsarévitch 
Dmitri, et qui lui trouvèrent quelque res- 
semblance avec ce malheureux prince. Dés- 
lors il conçut le projet de mettre à profit 
ce jeU de la nature. Par des questions 
adroites ji il se fit instruire de tout ce qui 
concernait le Tsarévitch; et, quand il crut 
en savoir assez pour jouer le r<Jle qu'il 
'méditait, il osa déclarer à quelques amis, 
que lui-même était I>mitri , et qu'il re- 
monterait un jour sur le trône de ses an- 
cêtres. La plupart rirent de ses prétentions, 
comme d'une folie sans conséquence: quel- ' 
ques - uns le crurent peut - être , ou par 
simplicité^ ou parce qu'ils désiraient voir 
revivre un rejeton de leurs anciens maîtres. 

Cependant ces discours furent rendus 
au métropolite de Rostof, qui avait com- 
mencé à le haïr dès qu'il l'avait vu dans 
le palais du patriarche; soit qu'il trouvât 
dans la physionomie du jeune diacre, quel- 
que caractère qui lui parut sinistre, soit 
qu'en effet sa conduite ne fût pas assez 
réguUère pour son état. 
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Comme ce métropolite avait déjà clier- 
i6o3. ché inutilement à perdre Grégori dans l'es- 
prit du paniarche, il ne crut pas devoir faire, 
auprès de ce prélat, de nouvelles démar- 
ches, et s'adressa directement au Tsar, Tout 
déAant qu'était Boris, il Tie crut pas avoir, 
dans un moine à peine sorti de l'enfance, 
un ennemi bien dangereux. Il se contenta 
d'ordonner à l'un de ses secrétaires, nom- 
mé Vassilief, de l'envoyer dans un monas- 
tère de province, sous un supérieur sévère. 

Vassilief ne regarda pas cet ordre comme 
fort important ; il en fit part à l'un de ses 
collègues, qui précisément avait avec Gré- 
gori quelques liaisons de parenté, et qui 
l'engagea, l'on ne sait sous quel prétexte, 
à différer l'exécution. 

Grégori apprit de son parent le danger 
qui le menaçait. Il trembla de voir ses pro- 
jets de souveraineté ensevelis pour toujours 
dans une dure prison, et vit qu'il ne lui 
restait de salut que dans la fuite. Il se re- 
tira dans un monastère à Galitch, ensuite 
dans un autre à Mourom, et dans un autre 
encore à Briansk. 

La facilité avec laquelle ce moine va- 
gabond fut reçu dans plusieurs maisons re- 
ligieuses, sans être pourvu d*une permission 
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par ëcrit de &es supérieurs, montre quelle 
liberté, ou plutôt quelle licence, régnait i6o3V 
alors dans les monastères. On voit aussi 
combien était imparfaite la correspondance 
du trône avec les diflFérentes parties de 
l'Etat , puisque même un moine suspect 
pouvait échapper long-temps aux poursui- 
tes du Prince, sans chercher d'autre re- 
traite que des couvens de différentes 
villes. 

Grégori ou Otrépîef pensait à se rap- 
procher de la Pologne; c'était là qu'il es- 
pérait trouver les secours nécessaires pour 
remplir Ses desseins. De Briansk, il se 
rendit à Novgorod-Séverski, dans le Spaskî- 
Monastir; et y fut bien reçu de l'archi- 
mandrite, qui le logea même avec lui dans 
son appartement. Il ne lui fut pas difficile 
de persuader à ce supérieur trop confiant 
qu'il avait des parens dans la ville de Pou- 
timle. L^archimandrite lui accorda la per- 
mission d'aller leur faire une visite, le 
pourvut de tout ce qui était nécessaire 
pour le voyage, et lui donna même un 
cheval et un guide. Otrépief se fit ac- 
compagner de deux autres moines^ vaga- 
bonds comme lui, dont il avait fait la 
connaissance à Briansk, et qu'il avait ou 
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m m trompés ou séduits. Avant de partir, îl 

l6o3. laissa dans la cellule de Tarchimandrite, 
son bienfaiteur, un billet conçu en ces 
termes: » Je suis le Tsarévitch Dmitiî, fils 
» divan, et quand je serai monté sur le 
» trâne de mes pères, je vous récompenserai 
» des soins que vous avez pris de moi. ce 

Les trois aventuriers, au lieu d'aller à 
Poutimle, prirent le chemin de Kief, qui 
appartenait alors à la Pologne. Le guide 
crut d'abord qu'ils se trompaient; il voulait 
les remettre sur la route ; mais ils le chas- 
sèrent durement. 

Otrépief avait le talent de plaire. Lô 
prince Vassili Ostrojski, gouverneur de Kief 
pour le roi de Pologne, lui accorda son 
amitié, le retint pour faire Toffice de dia* 
cre dans son palais , et le plaça dans le 
célèbre monastère Petcherski. Mais Otré- 
pief ne put s'astreindre aux règles austères 
de son ordre. On découvrit bientôt qu'il 
mangeait de la viande, et c'est un des plus 
grands crimes dont un moine du rit grec 
puisse se rendre coupable. Son supérieur 
voulait le punir, son protecteur l'aban- 
donna : ils ne firent tous deux que hâter 
Texécution de son dessein. Il s'échappa 
du monastère I entra dans la Pologne , et 
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rCj fut pas plutôt, qu'il dépouilla Thabit 
monastique. C*est ce qui lui a fait donner i6o3. 
par les Russes le surnom méprisant de 
Rastriga, moine défroqué. Pourvu d'une 
mémoire heureuse et d*une intelligence fa- 
cile , il apprit en peu de temps la lan-» 
gue polonaise qui est comme la langue 
russe, un dialecte du slavon^ mais qui s'est 
plus écartée du caractère primitif, dont la 
bible russe est le plus ancien ii\onument« 

Sa retraite en Pologne ne lui offrait 
que la perspective de la misère, s'il ne 
parvenait Jpas à tromper quelque homme 
puissant, capable de lui faire un parti. Il 
crut trouver le protecteur qu'il cherchait, 
dans le prince Adam Virhnévetski, et se 
fit présenter à ce seigneur qui le reçut 
au nombre de ses domestiques. D'abord 
confondu pami la valetaille d'une grande 
maison, il conçut une ruse qui devait le 
faire regarder avec respect par son maître. 

Il écrivit im mémoire, dans lequel il an- 
nonçait qu'il était le Tsarévitch Dmitri; 
que les assassins^ payés par Godounof pour 
lui 6ter la vie, avaient été trompés dans 
leur fureur, et n'avaient frappé que le fils 
d'uA prêtre; que, long-temps caché par 
des Boïars fidelles à son père, menacé 
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— enfin d'ôtre iDientôt découvert, et ne trou- 
i6o3. vant plus aucune retraite sûre dans les 
Etats gouvernés par l'usurpateur d'un trône 
qui ne devait appartenir qu^au fils d*Ivan, 
il s'était vu forcé do chercher un asile en 
Pologne: heureux d*j conserver au moins^ 
dans l'état le plus abject ^ une vie sans 
xesse menacée par un tyran. 

S'il avait lui-même répandu ce mémoire, 
ou s'il eut raconté de vive voix la fable 
qu'il y avait tracée, il eût risqué de ne 
séduire personne. Pour tromper plus sû- 
rement, il fallait qu'il semblât réduit à un 
état dans lequel il ne prenait plus aucun 
intérêt à l'opinion qu'on aurait de lui; il 
fallait que l'histoire qu'il avait controuvée, 
fût en apparence connue sans son aveu. 
Il feignît d'être atteint d'une maladie mor- 
telle et de toucher à son dernier moment: 
et demanda un confesseur. Le prêtre ar- 
rive, il le trouve le visage pâle, les yeux 
éteints, la poitrine oppressée, pouvant à 
peine faire entendre une voix mourante. 
Cependant le faux moribond parvient à 
se confesser, et, paraissant enfin rassem- 
bler le reste de ses forces, il demande au 
prêtre de le faire enterrer avec honneur 
comme le fils d'un Tsar; loi apprend qu'il 
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tro avéra sous son matelas, après sa morty — ■ 
le récit de son histoire^ et le conjure de i6o3. 
lui garder le secret jusqu'à ce qu'il ait 
rendu le dernier soupir. 

Plus ce secret tenait du menreilleux, et 
plus le bon prêtre était impatient de le 
rompre ; d'ailleurs devait-il, par un silence 
déplacé, souffrir qu'un prince méconnu, et 
d'autant plus respectable qu'il était plus 
malheureux, restât, dans ses derniers mo* 
mens, négligé, sans secours, étendu sur un 
grabat, et confondu avec ce que renfer- 
ment de plus vil les derniers rangs de la 
société? L'observation religieuse du secret, 
dans de telles circonstances, tiendrait plus 
de la dureté que de la vertu. Ces pensées 
s'offrirent rapidement au confesseur d'Otré- 
pief, et, comme celui-ci l'avait bien prévu, ' 
il courut annoncer au prince Vichnévetski 
ce qu'il venait d'apprendre. 

Ce seigneur étonné se rend à la cham- 
bre du malade^ ne peut le faire consentir 
à lui déclarer lui-même son secret, cher- 
èhe dans l'endroit indiqué le mémoire 
dont lui a parlé le confesseur, le trouve, 
en fait lecture, et rend au fourbe tous les 
respects qui sont dus au fils d'un Souve* 
rain. Alors Otrépief , feignant de n'avoir 
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■•plus rien à dissimuler, montra, comme 
i6a5, ^^^ nouvelle preuve de sa naissance, une 
croix d'or enrichie de diamans, qu'il por- 
tait sur sa poitrine, etquUl dit avoir reçue 
à son baptême du prince Mstislavski , son 
parrain. C'est l'usage en Russie de donner 
aux enfans qu'on baptise une croix, que, 
du moins parmi le peuple, ils portent re- 
L'gleusement toute leur vie. 

Des soins assidus, de prompts secours, 
parurent bientôt rendre au faux Dmitri la 
santé qu'il n'avait pas perdue^ Il consacra 
Povcst e le loisir dont il jouissait à l'étude de la 
•awi"™^ langue latine, de l'histoire et des sciences 
qui conviennent à un Souverain. Il se lia 
particulièrement avec le frère de son pro- 
tecteur, Constantin Vichnévetski; celui-ci 
lui procura l'amitié de Mnichek, son beau« 
père, palatin de Sendomir, homme consi- 
dérable par sa fortune, par sa puissance et 
par le crédit qu'il avait à la diète. 

Mnichek avait, d'un second mariage, 
une fille nommée Marine, }eune, belle, 
mais vaine , rusée , audacieuse , dévorée 
d'une folle ambition, et qui, croyant voir 
dans Otrépief Théritier légitime du trône 
de Russie , conçut le- dessein de lui plaire 
^t de régner avec lui. L'imposteur démêla 
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bientôt les sentîmens de Marine; 3 ne luîii 

fut pas difficile de répondre, même avec i6o3i 
sincérité , à ramour d'une belle femme, 
qui lui apporterait en dot Tappui de deux 
maisons des plus puissantes de Pologne^ 
celle desMnicheks et celle desViohnévetski. 

Le palatin de Sendomir découvrit leur 
amour; il crut lui-même qu^il était de son 
intérêt de le favoriser et de saisir la bril- 
lante fortune qui se présentait à sa fille. 
Il promit d'unir les deux amans : mais on 
convint que le mariage serait différé jus- 
qu'au temps où le Tsarévitch aurait re- 
couvré riiérîtage de ses pères. Cette pro- 
messe sui&sait à Timposteur; elle liait à 
sa cause le palatin, qui, par son propre 
intérêt, se trouvait engagé à lui préparer 
le chemin du trône. 

La diète de Pologne s'ouvrit en i6o3, 
Mnichek 7 mena le faux Dmitri. Au milieu 
de cette noble assemblée, et en présence 
du roi Sigîsmond, l'imposteur fit le récit 
de ses fausses aventures. II se passionna 
lui-même pour le roman qu'il inventait, il 
parut ne se rappeler qu'avec une profonde 
douleur des maux qu'iUn'avaît point éprou- 
vés, et interrompit plus d'une fois son ré- 
cit par ses larmes. 
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On ne peut savoir si la noblesse et le. 
i6o3. prince furent, ou nonj persuadés, mais on 
sait du moins qu'ils refusèrent de rompre 
la paix que la république avait conclue 
depuis peu avec la Russie. Le roi déclara 
en son particulier que, lié par sa parole> 
il ne pouvait l'enfreindre hautement; mais 
qu'il permettrait volontiers aux seigneurs 
qui seraient touchés des malheurs du Tsa- 
révitch, de le secourir en leur nom, et que 
même leur entreprise lui serait agréable. 
D'ailleurs il rendit au protégé de Mnichek 
les honneurs dus au rang qu'on lui suppo- 
sait, et lui fit de riches présens en gage 
de son amitié. 

On prétend que le faux Dmitri lui pro- 
mit de céder à la Pologne la ville de Smo- 
lensk avec les dépendances de cette prin- 
cipauté, et tout le nord de l'Ukraine. On 
veut aussi qu'il se soit engagé à réunir la 
Russie à l'Eglise romaine. On nomme 
même le jésuite qui fut, dit -on, chargé 
par le roi de l'instruire dans la foi catho- 
lique. Tous ces faits sont douteux: mais 
ils ont dû obtenir dans la Russie d'autant 
plus de créance, qu'ils ont été le prétexte 
de la fin tragique de Dmitri. 

Cependant un bleuit se répandit à 
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JMoskou que le dernier fils d'Ivan vivait, 
et se trouvait en Pologne. Ce bruit par- i6o3. 
vint jusqu'à Boris , et l'usurpateur frémît, 
n connaissait l'attachement de la nation 
pour le sang de sel anciens maîtres, et 
sentait combien pouvait devenir redouta- 
ble un imposteur qui saurait couvrir des 
couleurs de la vérité une fable agréable 
au peuple. 11 fit passer en Pologne un es- 
pion, qui eut le bonheur de remplir sa 
commission sans être découvert, et qui ap- 
prit au Tsar que le prétendu Tsarévitch 
était le diacre Grégori Otrépief. 

Boris avait oublié ce moine obscur de- 
puis qu'il avait ordonné à Vassilief de le 
faire resserrer étroitement dans un monas- 
tère. Pouvait-il imaginer qu'un jeune reli- 
gieux, qu'il avait plutôt regardé comme 
un fou sans conséquence , que comme 
un dangereux chef de parti, pût jamais 
lui inspirer de crainte ? Il reconnut alors 
que l'ennemi le plus faible peut faire trem- 
bler un usurpateur. Sa première fureur se 
tourna contre le secrétaire d'Etat Vassilief, 
qui avait négligé de remplir ses ordres. Ce- 
pendant il ne parut pas le punir pour l'af- 
faire d'Otrépief, craignant, s'il prononçait 
le nom de l'imposteur, de lui donner plus 
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d'importance dans Tesprit du peuple. Vas-* 
i6o3. silief fut recherché pour ses malversations 
dans la gestion d*une caisse qui lui était 
confiée et périt par le supplice du knout. 
On sut bientôt, même à Stokholm, qu'un 
prétendu Tsarévitch se faisait reconnaîtra 
en Pologne. Le roi de Suède, Charles IX, 
offrit ses secours à Boris; mais le Tsar au- 
rait craint, en les acceptant, de témoigner 
une faiblesse dangereuse: ils furent refusés. 

Let-emiai. Cependant, malgré sa feinte sécurités 
il fit établir un cordon de troupes, depuis 
Smolensk jusqu'à Briansk, et défendit, sous 
des peines sévères, de laisser passer qui que 
ce fût de Russie en Pologne et de Pologne 
en Russie: précaution qui produisit un mau- 
vais effet. Le peuple reconnut que le prince 
craignait, et respecta davantage Timposteur. 
peyest o . Boris SB promit quelque temps de faire 

samosv. connaître la vérité au roi de Pologne; mais 
Sigismond ne voulait pas être détrompé. 
Un enfant - boïar , et un moine, ancien 
compagnon d'Otrépief , lui furent adressés 
par le Tsar. Au lieu de les entendre, il 
les fît livrer au prétendu Tsarévitch, et ces 
Aiallieureux furent punis de mort. 

I.H. «miaî. Le Tsar ne se rebuta pas: il fît partir 
pour la Pologne Smirnoi Otré^ief, oncle 

de 
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j|j Boris Godouwof.' ayS 

. f • de Timposteur : mais cet homme ne put 

< obtenir nulle part aucun accès, et revint à i6oo« 

Moskou sans avoir rempli sa commission. 
,. , ' Enfin le patriarche et le clergé de Rus- '«^* « 

sie envoyèrent en députation en Pologne 
Un nommé Poltchikof : cet envoyé du cler* 
gé ne fut pas mieux reçu que ceux du 
prince. Il fut jeté dans les prisons de Kief 
par l'ordre de ce même prince Ostrojski, 
* ^^ • qui avait si bien connu le moine Grégori Otré- 

far&tt^ pief ; qui d'abord l'avait protégé, qui, bientôt 

\nte s^ après, choqué de sa mauvaise conduite , Ta* 

jupes «^ ^gjj. abandonné à la sévérité de Tarchiman- 

2/i23û> jj^|.ç J^ monastère Petcherkî, et qui finissait 

5^F? par se montrer l'un de ses plus zélés partisans. 

'^^^•'^ Mnichek et les princes Vichnévetski,i-et.omi*t. 

toflfl* travaillaient à lever une armée en faveur 

^P^ de leur faux Tsarévitch. En même -temps 

f^ les Kozaques du Don, mécontens da la 

à^^ sévérité de Godounof, qui les voulait sou« 

?;^ mettre à une plus exacte discipline, no 

OJip^ cherchaient que Toccasion de secouer un 

0^^ joug insupportable pour eux. Ils apprirent 

^ par la renommée, que le légitime héritier 

/ ^ du trône, dont ils regrettaient la mort, se 

^ trouvait en Pologne ; leur haine contre le 

Tsar était pour eux un témoignage suf- 

^f fisant de l'existence du Tsarévitch. 

e Tom, m, j8 
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Ils envoyèrent aussitôt Koréla leur Ata- 
i6o3. m an, et quelques-uns des principaux d'en- 
tre eux, lui présenter leurs hommages. Ces 
députés le trouvèrent occupé de ses pré- 
paratifs contre la Russie ; et les troupes, 
qui déjà yenaient se ranger autour de lut, 
les secours que lui accordaient les mem- 
bres les plus distingués de la noblesse po- 
lonaise, une cour qui déjà se formait au- 
tour de lui, leur imprimèrent un nouveau 
respect. Pouvaient -ils douter que le nou- 
veau maître qui recevait leurs sermens fut 
le fils d'Ivan, lorsqu'ils le voyaient reconnu 
par des hommes plus éclairés qu'eux? 

Pendant que les ordres de Boris étaient 
lentement exécutés, et qu'il ne pouvait 
même rassembler des troupes suiTisantes 
pour couvrir les frontières ; son rival, à la 
tête d'une armée de cinq mille hommes, 
Polonais, Litliuaniens et Kozaques, s'appro- 
chait de Tchernigof. Le Kniaz Ivan Tatief 
y commandait; homme de coeur, sujet fi- 
delle, qui résolut de se défendre j usqu'à la der- 
nière extrémité : mais les troupes et toute la 
populace de la ville se soulevèrent, le char- 
gèrent de chaînes et le livrèrent à Tim- 
posteur, auquel ils firent serment de fidélité. 
Leur exemple est suivi par d'autres villes. 
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Sollykof commandait à Poutîmle. Un prince 
Massabki et un secrétaire d'Etat l'arrêtent i6o3. 
eux-mêmes, et l'envoient chargé de chai- . 
nés à Dmitriy qui reçoit en même -temps 
mi semblable hommage de six autres villes. 
Il n'a pas encore combattu, et déjà il est. 
mattre des frontières. 

Le bruit de ses succès se répand en * 
Pologne ; une foule de volontaires vien- • 
nent le joindre , ardens à profiter des dé- . 
pouilies de la Russie. Il paraît avec ces 
nouveaux renforts sous les murs de Nov- « 
gorod-Séverskî, persuadé qu'il n'éprouve-- 
rait encore aucune résistance : mais il 
trouve un peuple fidelle , des comman- 
dans courageux, et des troupes qui leur 
sont soumises. Obligé de former le siège . 
en règle, il essuie des pertes considéra- 
bles par une sortie que font les assiégeans. 
Il est en même-temps attaqué par une ar- . 
mée assez nombreuse qu enfin le Tsar a ^ 
rassemblée, mais elle est battue et se re- 
tire à Sevsk en assez mauvais ordre. Le faux s 
Tsarévitch l'y poursuit; et allait peut -être 
se voir une seconde fois vainqueur, quand 
les Russes reçurent un puissant renfort, . 
commandé par le prince Vassili Ivanovitch • 
Chouiski. C'était le même qui, par l'ordre 

i8 . 
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m du Tsar Fédor, ou plutôt de Boris avait été 
i6q3. à Ouglitch prendre des informations sur 
la mort du jeune Dmitri; qui avait exami- 
né le cadavre de ce malheureux prince et qui 
Tavait fait inhumer. Convaincu de sa mort» 
devenu en quelque sorte» par sa conni* 
vence# le complice de ses assassins , pou- 
vait-il manquer de courage contre un sujet 
ohscur, qui^ sous un nom usurpé» voulait . 
s'emparer d'un trône auquel lui-même 
m lanvitt. avait quelques prétentions ? Le rebelle fut 
' . défaite On assure qu'il perdit jusqu'à sept 
* mille hommes^ presque tous Kozaques. Si 

ce nombre n'est pas exagéré» on voit com- 
bien ses forces s'étaient augmentées par 
ses premiers succès. Il fit sa retraitre vers 
Poutimle avec les débris de ses troupes, 
et il pensait à retourner en Pologne. 

Mais au lieu de profiter de son trou- 
ble» et de le poursuivre avec acharnement» 
les Russes prirent quelque temps de repos 
et perdirent des momens précieux. Peut- 
être cette faute n'était elle pas irréparable» 
si la première marche eût été contre le 
rebelle : mais ils crurent plus important 
d'aller punir les commandans et le peuple 
d'une petite ville f i). Ils la trouvèrent en 

(I) KyUk. 
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état de faire une vigoureuse défense; ils"!S!^!S 
entendirent les habitans leur crier du haut i6o5. 
des murs qu^ils combattraient jusqu^à la 
mort pour le Tsarévitch, leur Souverain 
légitimei contre un odieux usurpateur. Les 
généraux de Boris , qui jusque-là h'avaient 
parlé que de supplices et de vengeance # s^ 
retirèrent honteusement, sans avoir osé 
même risquer une attaque. 

Le Tsar change de généraux et non 
de fortune : il envoie Fédor - Ghérémétef 
faire le siège de Kromy^ occupée par les 
principaux partisans du rebelle et par six 
mille Kozaques. Ghérémétef met le feu aux 
fortifications; il allait prendre la ville d^as- 
saut et se faire un chemin à travers les 
flammes et les ruines; mais il avait des 
traîtres panni ses principaux officiers: Par^ 
tillerie , par le coupable manège d^in Mik« 
haïl - Soltykof y ne seconde pas ses efforts: 
les KozaqueS) animés par le désespoir, se 
jettent sur les assiégeaiis; ceux-ci $'éloi« 
gnent et la ville est sauvée. 

Pour surcroît de malheur, une maladie 
épidémique se répand dans les troupes: il 
n^y avait point alors de médecins dans 
les armées. On envoie de Moskou, après 
bien des délais et des consultations , les 
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drogues ordonnées par les médecins de là 
i6o5. cour. Elles sont administrées au hasard, et 
tuent peut-être bien des hommes que la 
nature aurait sauvés. 

Le feu de la rébellion gagnait toutes 
les parties de l'Etat et se répandait dans 
^oTestoIa capitale. Les uns, affligés de Textinc- 
*"*""' tion d'une illustre maison, qui avait régné 
pendant tant de siècles, cherchaient à se 
persuader que Dmitri vivait encore, parce 
< qu'ils le désiraient: d'autres, mécontens du 
gouvernement actuel, se sentaient quelque 
^penchant pour le rebelle, parce qu'ils dé- 
tei»taient Boris : le bas peuple , toujours 
avide de nouveautés, et qui attend toujours 
du changement une meilleure situation, 
parce qu'il est toujours malheureux, com- 
mençait à s'ébranler: le plus petit nombre 
enfin , persuadés de l'imposture # n'enten- 
daient nommer l'imposteur qu'avec indi- 
gnation. 
•* Boris crut que le patriarche et le prince 
Vassili Ivanovitch Chouiski pourraient ra- 
mener la multitude. L'un était vénérable 
par sa dignité; le témoignage de l'autre 
était d'un grand poids , parce qu'il était 
bien instruit de la mort du Tsarévitch. Ils 
allèrent I par -son ordre | dans les rues et 
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les places pubKques» assurer le peuple que 
Dmitri ne vivait plus, et que l'usurpateur i6o5. 
de son nom était ce même Grégori Otré- 
pief, qu'ils avaient vu moine dans le Tchou- 
>4of Monastîr. Pour donner plus de force 
à ces témoignages, Boris y fit joindre les 
armes de la religion. L'imposteur et ses 
complices furent, en présence du peuple^ 
livrés à l'anathème. L'horreur qui accom- 
pagne toujours cette imposante cérémonie, 
remplit la multitude d*une crainte reli- 
gieuse^ et rétablit cette morne tranquillité 
qu'inspire la terreur. 

Ce repos factice se serait bientôt dissi- 
pé, sans doute, avec le sentiment qui Ta- 
vait fait naitre. Mais le retour des premiers 
troubles fut encore accéléré par un évé- 
nement imprévu. Boris > sortant de table, 
éprouva bientôt des douleurs violentes; 
il sentit avec effroi que sa mort appro* 
chait, et ce coupable superstitieux se Iiâta 
de prendre, l'habit monastique, sous le nom 
de Bogolèpe. Il ne fut malade que deux 
heures et mourut le 5 avril i6o5> après 
im règne de sept années. 

L'opinion la plus générale est qu'il mou- 
rut empoisonné; plusieurs ont cru qu'il 
s'empoisonna lui-même, prévoyant la ruine 
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prochaine de sa puissance : mais il est 
i6o5. certain que sa santé était depuis long-temps 
chancelante. Deux ans avant sa mort, les 
unUtr. villes aiiséatiques, qui sollicitaient auprès 
de lui le rétablissement de leurs privilèges, 
ae hâtèrent de faire partir leurs députés, 
pour profiter des dispositions favorables 
de ce prince dont la fin semblait déjà 
prochaine (i). 

Par la mort de Boris et par les trou* 
blés qui depuis déchirèrent long-temps I4 
Russie y fut perdu tout ce que ce prince 
avait fait, à l'exemple d'Ivan , pour rendre 
la nation plus florissante et plus éclairée. 
En détestant ses vices, il faut convenir 
que, par son génie ^ il était digne de la 
puissance suprême, et regretter que la na- 
ture, en le formant potu: le trône l'eût fait 
naître dans un rang où il n'y pouvait par- 
Adtidott. venir que par le crime. Quand les suffra- 
ges de la nation eurent mis la couronne 
6ur la tête de Theureux fils du moine 
Philarète, des flatteurs proposèrent d'exhut- 
mer le corps de Boris: mais le Tsar refusa 
de consentir à cette basse vengeance ; et, 



(i) M. Muller eue les m^moirat de cette d^patation ou 
cette circonetance est rapportée. 
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dans le crael oppresseur de sa maison , il 

sut rendre hommage au grand prince. i6o5. 

Long-temps après, lorsque, pendant les i^d, 
voyages de Pierre I, on fit des réparations 
à la grande tour de Moskou, |élevée par 
Boris; on eut soin de couvrir de plâtre 
l'inscription qui s'y lisait en l'honneur de 
ce prince. Pierre le sut, la fit rétablir, et, 
grand homme lui-même , il ordonna de 
respecter la mémoire d'un prince qu'il re- 
gardait comme un grand homme (i). 

Mais en rendant justice aux talens de 
Godounof , la postérité , déjà indignée dé 
ses crimes, doit sur-tout abhorrer sa mé- 
moire, s'il est vrai que ce soit sous son 
ministère, pendant le règne de l'inutile 
Fédor, que les paysans russes ont été sou- 
mis au servage de la glèbe. Jusque-là, ïm<i. 
dit- on , il n'y avait pas eu de serfs , les 
domestiques servaient par contrats , et les 
difficultés que ces contrats faisaient najtre 
étaient jugées par un tribunal particulier. 



(i) >) Oa doit respecter It mémoire d*iin grtnd homme. « 
Ce sont les propres termes que prononça Pierre I en cette 
occasion, antidotes i partie, p, ia6, édit. dg St, Pé- 
tersbourg. Il s*en faut bien que l^idée de grand homme 
renferme celle d'homme Tertueux. 
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■s Mais les entreprises ambitieuses divan 
i6o5. avaient, dépeuplé TEtat, les paysans aban- 
donnaient les campagnes déjà presque 
désertes,- et, devenus vagabonds, ils exer- 
çaient souvent le brigandage. Pour remé- 
dier à ce mal, Fédor, ou plutôt Godounof 
qui régnait sous son nom, ne trouva 
d'autre moyen que de les charger de 
cliaijies et de les attacher à la glèbe. 

Je doute cependant que le servage 
n'ait pas commencé plutôt. Je crois bien 
que les hahitans des campagnes de Nov- 
gorod et ceux peut-être de quelques au- 
tres contrées, n'étaient pas fixés à la terre 
comme les plantes qu*ils cultivaient. Mais 
les paysans, de tant de princes apanages, 
dont la souveraineté consistait quelquefois 
en un village, étaient -ils maîtres de quit* 
ter les Etats de leurs faibles tyrans, qui, 
par ces émigrations, auraient risqué de 
se voir sans sujets ? 
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Après la mort de Boris, Fédor son fils, 
reeardé comme rhéritier légitime du trône, *^^ ^* 
fut solennellement proclamé Tsar par Icmov/. eii.«. 



patriarche, les Boïars et les différens or-" 
dres de TE ta t. A peine Agé de seize ans, 
il était incapable de gouverner la Russie 
au milieu des troubles où ^lle était plongée. 

On crut remédier à la faiblesse de son 
âge en le mettant sous la tutelle de sa mère, 
et en donnant pour conseils à cette prin- 
cesse les Boïars les plus habiles et les plus 
fidelles à la maison de Godounof. Mais 
cette forme d'administration, sujette à trop 
de lenteurs et d'incertitudes, était peu con- 
venable dans ces conjonctures critiquesj où 
Ton avait besoin d'un chef qui sût lui-même 
prendre un parti vigoureux et faire exécu- 
ter ses ordres sans délai. 

En vain on envoya dans toutes les villes 
faire prêter serment du nouveau Tsar; en 
vain le métropolite de Novgorod se trans- 
porta lui-même à l'armée qui était encorç 
devant Kromy, et n'y trouva que des hom- 
mes fidelles en apparence : les troubles 
allaient renaître avec plus de force; et. 



ini4i. 
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>Mau calme trompeur, succédèrent bientôt 
i6o5« Ic^ plus violentes agitations. 

Le doute régnait dans tous les coeurs: 
les habitans des villes envoyaient recon- 
nnitre les sentimens de Tarmée ; et les 
guerriers, les dispositions des villes. La fin 
de ces messages mutuels fut que Rézan, 
Toula, Cochire et AlexJn se révoltèrent 
à- la -fois contre Fédor et reconnurent le 
prétendu Dmitri. Basmanof lui-même, ce 
commandant iîdelle et courageux, qui avait 
si vigoureusement défendu contre lui la 
ville de Novgorod » Séverski, se tourna du 
tct. •mUt. côté du rebelle: deux princes Golitsin 
suivirent son exemple; Tun d'eux se fît 
charger de chaînes par les confidens de son 
dessein, et fut livré en cet état à. l'impos- 
teur; soigneux de se ménager une res- 
source, si le parti , qu'il semblait n'em- 
brasser que par force, était un jour abattu. 
Fovfstt Le faux Tsarévitch, sûr alors de la for- 
tune, se rend h Tarmée qu'on lui livrait. 
Le petit nombre des chefs qui étaient res- 
tés fîdelles, avait pris la fuite: les autres 
vinrent respectueusement à sa rencontre. 
Son arrivée fut célébrée par les acclama- 
tions de toutes les troupes ; et leur joie 
ressemblait à l'ivresse. U visita le camp des 



FiBOR IL a85 

âdsiëgeans, composé de cent mille hommesi 
qui, depuis trois mois entiers battaient inu- i-6o5. 
tileiifient) avec soixante et dix pièces de 
canon, une ville presque sans défense. Il 
entra dans la place , et, considérant lo 
mauvais état où elle était réduite : » Je re« 
» connais, $*écria-t-il» dans la longue ré« 
» sistance qu'a faite une ville aussi faible, 
» la protection que le ciel accorde à ma 
» cause, ce Ces paroles firent une grande 
impression sur la multitude déjà prévenue. 
Elle crut que dieu même conduisait ce 
nouveau 3oas, après avoir protégé son en* 
fance contre les complots des médians. 

Le faux Dmitri, encore mal assuré duLe^omiM, 
parti que prendraient les habitans de Mos- 
kou, n'osait se rendre dans cette capitale; 
et crut devoir y envoyer d'abord deux traî- 
tres qui s'étaient donnés à lui : ils partirent, 
effrayés eux-mêmes du péril qui les me- 
naçait, dans une ville où tant d'hommes 
fidelles à Godounof avaient choisi leur 
asile. Près de Moskou est un village con- 
sidérable, nommé Krasno - Célo, dont les 
habitans commerçaient avec la capitale ; 
ce fut la qu'ils s'arrêtèrent. Les paysans dé^ 
testaient la domination de Godounof, et 
déjà prêts à la révolte, déjà iutéiieurement 
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attaches au prétendu Tsarévitch , îls- recu- 
iooâ« ,.Qjjj. oy^Q JQjg ggg députés. Les guerriers 

<jue le gouvernement envoya pour arrêter . 
les deux traîtres, n'osèrent pas même ap* 
procher de ce bourg. 

Pouchkîn et Plestchéef, c^était le nom 
des agens du rebelle , devinrent plus har- 
dis, quand ils virent qu'on les redoutait* A 
la tête des paysans armés de Krasno-Célo, 
ils se rendent sur la grande place de Mos- 
kou, et sont renforcés en chemin par une 
multitude qui accourait de la ville, et même 
par un grand nombre de Strélits. A la 
prière des Boîars, le patriarche paraît au 
milieu du peuple et veut l'exhorter à la 
fidélité; mais il ne peut se faire entendre, 
et l'on ne répond à sa voix que par des 
cris séditieux. 

Les révoltés arrêtent tous les Boîars qui 
étaient sortis pour apaiser la rébellion; 
ils les entourent. On lit le manifeste de 
l'imposteur, et l'air retentit des acclama*» 
lions de la populace ; des milliers de voix 
semblent n'en former qu'une seule qui 
proclame le Tsarévitch Dmitri. On court 
au palais des Souverains, on arrête la veuve . 
de Godounof , le Tsar son fils , et la Tsa- 
revney soeur du jeune prince; ils sont traînés - 
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dans la maison qu'avait occupée Boris lors* 
qu'il était encore homme privé; on les 7 i6o5, 
renferme^ on les consigne à une garde 
sévère. D*autres vont en même-temps ar* 
réter tous les Godounof> les Sabourof, les 
Véliaminof, On pille ^ on rase leurs mai- 
sons, on dévaste leurs iîefs et leurs villages. 
Ce qu'il y a de plus vil dans les derniers 
rangs ose donner des fers à cette illu^stre 
et nombreuse famille , élevée n'aguère au 
faite de la puissance. Ce n'était donc que 
pour sa propre ruine et pour le malheur 
de toute sa maison, que Boris avait ac<» 
cumulé tant de crimes ! 

Instruit de la soumission de Moskou, 
Otrépief s'avance jusqu'à Toula : il y reçoit 
bientôt les députés de la capitale , qui, ac- 
compagnés d'une foule de nobles et de 
gens de tous les rangs, viennent le recon- 
naître au nom du peuple et des Boïars. 
A la tète de cette députation étaient les 
princes Vorotinski et Téliatevski. En même- 
temps arrivent les députés des Kozaques du 
Don. On prétend que, dès cet instant, 
l'imposteur fit connaître sa haine pour la 
noblesse russe. Les Kozaques, dit-on, furent 
les premiers admis à l'audience: ils chargè- 
rent d'outrages les envoyés de Moskou, et 
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osèrent même frapper cruellement le prince 
h6oS. Tëliatevski et le jeter en prison. Mais doit- 
on imputer au nouveau souverain la bruta- 
lité des Kozaquesi comme 8*il eût été déjà 
maître d^^i imposer à une soldatesque in- 
disciplinée à laquelle il devait son élé- 
vation ? 

La détention du Tsar et de sa mère 
ne suffisait pas à sa sûreté : avant d*entrer 
à Moskoui il faut qu'ils ne soient plus. Il 
prononce leur arrêt de mort: les princes 
Golitsin et Massalski partent pour l'exé- 
cuter. Basmanof les suit avec des trou- 
pes , et se fait un honneur de partager 
les crimes qu'ordonne un moine apostat 
qu'il ne rougit pas de servir. 

Mais le patriarchei qui devait tout aux 
Godounof I ce patriarche qui avait chéri 
et protégé Grégori, mais qui devait détes- 
ter le faux Tsarévitch, était pour lui, sans 
doute > un ennemi plus redoutable qu'un 
enfant, une femme dont la mort était dé- 
cidée. Il fallait ou renverser ce pontife 
du trône de l'Eglise , ou renoncer à celui 
des Tsars. H est arrêté dans son palais, 
conduit ou plutôt tratné dans la cathé- 
drale; et, aux pieds de ces mêmes autels, 
d'où tant de fois il avait > au milieu do 

ses 
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ses fonctions augustes , rempli le peuple = l 

d'une vénération religieuse, il est ignonii- i6o5. 
nieusement dépouillé des marques de sa 
dignité. On le revêt de Thabit ordinaire 
des moines ; on l'envoie dans un obscur 
monastère. 

Les féroces suppôts d'Otrépief , après 
avoir attaqué sans résistance un homme 
que protégeait la religion mémOi reconnu- 
rent qu'ils pouvaient désormais tout ha* 
sarder. Golitsin et Massalski, suivis de 
deux farouches satellites pris dans Tordre 
de la noblesse, et de quelques soldats, pé- 
nètrent dans ce palais comacré aux gémis- 
semens et aux larmes, où le Tsar, triste- 
ment assis entre sa mère et sa soeur, at- 
tendait son dernier instant. 

On commence par étrangler la Tsarîtse: 
le jeune Fédor, arraché de ses bras, et 
trainé loin d'elle dans un autre apparte- 
ment, se défend long-temps contre qux'itre 
de ses «assassins: enfin Tun de ces bour- 
reaux le renverse et TétoufFe. Les corps 
de ces deux illustres victimes sont expo- 
sés à la vue du peuple , et l'on déclare 
qu'ils se sont empoisonnés eux-mêmes. La 
jeunesse et les charmes d'Axénie sont du 
moins respectés. Les assassins ne portent 

Tom. HT. I Q 
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f»8ur elle leurs mains ensanglantées, qiie 
i6o5. pout Tentralner loin du théâtï'e de leurs 
crimes, et pour Tenvoyer dans ua couvent 
de Volodimen 

Cette fille d*un Souverain, destinée suc- 
icessivement à deux princes illustres, passa 
le reste de ses jours dans les langueurs 
d*une pénitence involontaire, trop souvent 
infligée à l'innocence. On a écrit qu'elle 
«vatt été réservée pour servir aux plaisirs 
brutaux du bourreau de sa famille; mais 
cette accusation, dictée par la haine, n'est 
ni vraisemblable ni confirmée par l'ancienne 
chronique que nous suivons, et qui parait 
fidelle. On peut croire que Dmitri fut un 
imposteur; mais rien ne fait soupçonne^ 
qu'il fût adonné à de sales débauches. 

Les meurtriers de la veuve et du fils 
de Godounof, encore peo satisfaits du sang 
dont ils sont couverts , étendent leur ven- 
geance jusque sur les tombeaux. Le corps 
de Boris> arraché de sa sépulture, est exposé 
lox\g-temps aux regards et aux outrages delà 
populace. Quand cette fureur imbécille fut 
assouvie, on daigna enfin lui accorder unpen 
de terre dans le cimetière d'un convenu 
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ou pbut-£trb 

O T R É P I E F; (i) 

€onnu sottê le nom Je /aux DndtH. 

Llmposteur n'était plus écarté de la 
capitale par aucun obstacle. U 7 fit solen- i6o3. 
nellement son entrée le 20 du mois de ï^*- «» ■^•'' 
juin i6o5y environné d*un nombreux cor* 
tége de la plus haute noblesse; les deux 
armées , russe et polonaise, formaient sa 
suite. Le clergé vint à sa rencontre sur la 
grande place avec les croix et les images. 
Là il descendit de cheval, et marcha jus* 
qu'à la cathédrale pour rendre grâce au 
ciel de son avènement au trône. Dans 
Tinstant même où Ton chantait les prières, 
Tarmée polonaise fit entendre le bruit des 
tambours et des trompettes. Jamais en Rus- 
sie ces instrumens guemers ne s'étaient 
confondus avec les chants religieux. On prit 
cette nouveauté pour un mépris de la 



(t) Jacques Otrëpief, fait moine «oub le nom de Orfgotu 
couronna Tsar «oub celui de Omitri Ivaoovltch» est i pre-, 
•enc nomme par les RufSfê Gric/tkn Rascriga, c'est- A dire, 
le petit Qré^QU9t moine défroqué. 

^9 , 
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religion ; elle causa quelque mécontentement 
i6o5« AU peuple, qui venait de se livrer aux trans- 
ports les plus vifs de la joie. 

Reconnu par la plus grande partie de 
la nation, Otrépief voulut; que la puissance 
ecclésiastique donnât une nouvelle force 
aux droits qu'il jréclamait , et que son rang 
fût consacré par Tonction sainte et par la 
couronne des Tsars. Il n'y avait plus de 
patriarche : il choisit pour remplir cette 
première dignité de rjSglise, l'archevêque 
de Rézan. C'était un Grec de naissance, 
nommé Ignace, qui d'abord avait occupé 
dans sa patrie le siège épiscopal de Chypre, 
et qui était venu en Russie sous le règne 
fortn « de Fédor Ivanovitch. On le dépeint comme 
smnozv. ^n hommo fx)urbe et ambitieux, qui n'es- 
timait la religion qu'autant qu'elle pouvait 
servir à sa fortune; prêt à la rendre, 
pour son avantage, l'instrument des plus 
coupables intrigues: tel enfin qu'un impos- 
teur pouvait le désirer. Le clergé, soumis 
et tremblant, reçut ordre de l'élire: il 
obéit, et le faux Tsarévitch, quinze jours 
après son entrée dans la capitale, reçut, 
des mains de ce nouveau patriarche, la 
couronne des Tsars, sous le nom de 
Dmitri Ivanovitch. 
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La dernière épouse d'Ivan , la mère de 
Dmitrii vivait encore. Le nouveau Souve- i6o5» 
rain , regardé comme son fils, pouvait-il la 
laisser languir dans une triste retraite/ sur 
les bords du Bielozero? Par cette dureté 
ii*aurait-il pas déclaré qu^elIe n'était pas sa 
mère? Mais s'il n'était qu'un méprisable 
imposteur^ comment pourrait-il soutenir les 
regards d'une princesse aussi vénérable 
par SCS malheurs (]fue par le rang qu'elle 
avait perdu, et qui ne le verrait que pour 
le convaincre de mensonge, Dmltri (c'est 
ainsi du moins qu'on le nommait alors) 
Dmîtri se flatta, dît-on, que l'infortunée 
Tsariise, vaincue par de longues souflFran- 
ces, abattue par l'avilissement où elle avait 
été plongée, ou subjuguée du moins par la 
crainte, reconnaîtrait sans peine un homme 
qui lui rendait sa première fortune, et qui 
déjà l'avait vengée de Boris; 

Dans cette confiance, il l'envoya cher- 
cher avec honneur dans le couvent où elle 
languissait depui$ tant d'années. Il sortit 
de la ville au-devant d'elle. Une grande 
affluence de peuple le suivit. Ceux qui lui 
étaient attachés, ceux qui doutaient de sa 
naissance s'empressaient également d'être 
témoins de cette entrevue. Dmitri se pré- 
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cipîte dans le sein de la Tsaritse ; ils se 
i6o5« pressent dans leurs embrassemens mutuels, 
se mouillent des larmes du Sentiment, et 
la nature parait se manifester dans leurs 
caresses. 

La Tsaritse fut conduite avec pompe 
au monastère de TAscension, où Ton avait 
préparé des appartemens convenables à 
son rang. 

Cependant, tous les doutes n'étaient 
pas encore dissipés par le témoignage de 
la princesse Marie. Des voix sourdes s*é« 
levaient encore et des gens bien instruits 
ou mal intentionnés, se disaient à Toreille 
qu'un imposteur occupait le trône. Ces 
bruits étaient trop dangereux pour que le 
prince n'en poursuivit pas les auteurs. 11 
y eut des recherches, des délations, des 
tortures, mais peu de supplices. C*est ce 
qu'on nomme les cruautés du faux Dmi« 
tri. Il est cependant vraisemblable que 
ces actes de rigueur furent peu nom- 
breux, puisqu'on ne nomme que le seul 
Petre Tourguénef qui ait été puni d'une 
peine capitale. Et il ne parait pas que 
ce Tourguénef fût un homme considé* 
rable. Les auteurs ne garderaient pas 
un pareil sileucCi si Dmitri avait sacrifié 
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à sa sûreté des têtes illustres (i). II 
semble prouvé» par des témoignages cer- i6o5. 
tains I que la Russie n^ayait jamais joui 
d*un règne plus doux. 

Les chroniques^ même en le calom- 
nianty ont conservé un exemple bien frap- 
pant de sa clémence. Le prince Yassili Iva- 
xio^itch Gliouiski devait être son ennemi 
capital. Si Dmitri était le fils divan, Chouis* 
ki ne pouvait le reconnaître, sans avouer 
que lui-môme s'était déshonoré par la plus 
basse fourberie et la plus indigne collu- 
sion avec Boris, en déclarant qu'il avait 



(i) VoTci «or lei cruautés de Dmitri tout ce que dit U 
chronique: lo« autres écrivains n^oac fait qtt*en parapkraier 
le texte : ii. Les hommes de Moskou virent sur eux ]*op- 
n pression* et ils se parlèrent Tun à Paiure. Et cet enragé» 
>i en (k arréteir plusieurs, et les tortura par difFérentes tor« 
a tures« £t les uns ne soufiFrant point les tourmeos, se 
m chargèrent eux -mêmes: les autres tinrent ferme ; d*autres 
tt traitèrent hardiment le tyran d'apostat. U Jet fit mettra 
)> en prison, il fit couper la tète A Petre Toarguénef, il fit 
9 beaucoup de maux, en soj-te que la Ungujo hamains 
Tùi ne peut raconter sa méchante vie. et Lei* Q miau 
Comment, si Hmitri avait un caractère féroce, fit-il seulement 
mettre en prison celix qui le traitèrent d*apoitat ? Com- 
ment ne punit-il de mort qu*nn seul homme, plus cou- 
pable apparemment que les autres? Des e'piihètes outragean- 
tes ne ftignifiedt rien en histoire : nous ne pouvons con- 
naître que par des faits le caractère des hommes. 
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s examiné de ses yeux, et reconnu le corps 
i6o5. du Tsarévitch. Mais si le trône était oc- 
cupé par un moine apostat, Chouiski, que 
cet imposteur ne pouvait tromper ^ ne lui 
devait obéir qu'en frémissant* 

Sa mort semblait être nécessaire au 
nouveau T^ar , cependant il ne fut pas 
même inquiété. Mais on découvrit bientôt 
qu'ils s'était fait un parti, et qu'il conspi- 
rait contre les jours du Souverain. Il fîit 
arrêté avec ses complices. Dmitri voulut 
que leur arrêt fût prononcé avec la plus 
grande solennité : il ne leur donna pas 
pour }uges des Boîars et des Grands, tou- 
jours trop suspects d'être vendus au prince. 
Il les fit amener devant son palais, et les 
soumit au jugement du peuple. Chouiski, 
convaincu d'avoir formé le complot dont 
il était accusé, fut unanimement condam- 
né à mort; et, ce qui prouve la douceur 
de ce règne , qu'on nomme tyrannique^ 
ses complices ne furent condamnés qii'à 
la priion. 

L'arrêt porté contre Chouîski ne fut 
même pas exécuté. La veuve d'Ivan , d'ac- 
cord sans doute avec celui qu'elle nom- 
mait son fils, lui demanda la grâce du cou- 
pable. Dmitri, qui voulait pardonner, parut 
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se laisser fléchir. La peine de Ghouiski fut 
commuée en une prison; il ne tarda même i6o5. 
point à obtenir sa grâce, et rentra dans 
toutes ses dignités. Dmitri espérait sans 
doute gagner les coeurs par cette indul- 
gence, et elle fut la cause de sa perte : tant 
il est difficile aux Souverains de connaître 
quand il est de leur intérêt de pardonner 
ou de punir! 

Le Tsar (car enfin ce titre lui avait été 



solennellement décerné) le Tsar, dis-je, se 1606. 
croyant alFermi sur le trône ^ envoya en 
Pologne, avec la qualité d'ambassadeur, le 
secrétaire d*£tat Ylassief. C'était un homme potmi • 
d*esprit, accoutumé au maniement des aiFai- ^'**'*'' 
res; il avait déjà rempli avec succès des 
commissions importantes, et s'était méma 
acquis l'estime des Polonais. Il était chargé, 
de solliciter lui traité d'alliance avec le roi 
de Pologne, spécialement contre les Turcs: 
mais Sigismond s'excusa sur ce qu'il ne 
pouvait rien faire sans le consentement de 
la diète, et promit d'y proposer cette af- 
faire lorsqu'elle serait assemblée. 

Vlassief était aussi chargé de demander 
en mariage pour son maître la fille du ^ 
palatin de Sendomir. Les noces de Si-* 
gismond avec Constance , archiduchesse 
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^d'Autriche, avaient alors attiré à Cracovîe 
i6o6. un grand nombre de nobles polonais. Ce 
fut en leur présenoe que Tambassadeur 
russe fiança, au nom de son maître, la 
aaNofcmbrc. fille do IVliiichek : la bénédiction leur fut 
donnée par le cardinal Matsiovski, évéque 
de Cracovie, au grand scandale des Rus- 
ses, qui conservaient contre TEglise ro- 
maine la haine la plus envenimée. 
LêLomiat. Marine ne fit son entrée que le pre- 
mier de mai t6oG; son père raccompa- 
gnait j son futur époux vînt au- devant 
d'elle jusqu'à Mojaïsk. Elle reçut par-tout 
des honneurs dignes du rang qu'elle allait 
occuper, et les habitans de Moskou se pi- 
quèrent de célébrer son entrée dans la capi- 
tale avec la plus grande magnificence. Cette 
pompe, CCS acclamations, cette alégresse 
qui semblait générale, lui donnaient l'espé- 
rance du sort le |Jus heureux: espérance 
mensongère , à laquelle va bientôt succé- 
der le malheur. 

D^abord conduite au palais des Tsars, 
elle y reçut les complimeivs de la première 
noblesse, et sn rendit ensuite auprès de la 
Tsaritse Marie, dans le couvent de l'As- 
cension, où elle devait rester jusqu'à la 
célébration de son mariage. 
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Soit que Mnichek youldt faire parade 



_t^ 



AUX yeux des Russes de sa fortune et de i6o6, 
«a puissance; soit qull eût dessein de pro- Povnto 
curer a son gendre une garde hdeUe; h.^u.. 
s'était fait accompagner de quatre mille 
Polonais. Cette foule d'étrangers en armes 
remplit le peuple de crainte et desoupron. 
Le Tsar s'aliéna encore plus les coeurs par 
une galanterie inconnue aux Russes ^ et 
qu'ils regardaient comme criminelle : cha« 
que jour il faisait à Marine des visitées as- 
sidues; et , pour diariner l'ennui qu^elIe 
éprouvait dans la solitude , il faisait exé* 
cuter de la musique dans les appartemens 
de la princesse, il lui donnait des bals, il 
dansait avec elle. Ces plaisirs délicats étaient 
autant de crimes au^ yeux d*un peuple 
agreste, qui, dans sa farouche dévotion» ne 
se permettait que des plaisirs crapuleux. 
On observait avec indignation que ces di- 
vertissemens profanes se donnaient dans un 
monastère; on les regardait comme des 
sacrilèges, et le Souverain, qui ordonnait 
cette profanation des saints lieux, passait 
pour un catholique romain. 

En même-temps arrivèrent des ambas- ui, o miit. 
sadeurs de Sigismond, qiii demandèrent à- 
la-fois au Tsar la cession de Smolcnsk et 
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'^rrs, de quelques autres contrées, et des secours 
i6o6. contre les Tatars de Crimée. Comme ces 
Barbares étaient également les ennemis de 
la Russie et de la Pologne, Dmitri promit 
de leur faire la guerre conjointement avec 
Sigismond; mais il ajouta qu^on ne le ferait 
jamais consentir à démembrer ses Etats* 
Cependant on ne voulut reconnaître que 
de l'hypocrisie dans ce refus; on s'obsti-» 
nait a lire dans son coeur; on soutenait 
qull accorderait un jour ce qu'il affectait 
de refuser, et on lui faisait un crime même 
d'une alliance utile à la patrie. 
^ , Tout en lui révoltait la nation. Savait 

Mir»rre« 

tt hiii.M.s. adopté, en Pologne des moeurs étrangères: 
il ne pouvait cacher son mépris pour les 
mnnières des Russes ; et le mépris ne se 
pardonne jamais. Il admettait auprès de sa 
personne des prêtres et des moines catho- 
liques ; et les catholiques n'étaient pas 
même regardés comme chrétiens. Il avait 
de la musique à sa table, et Ton avait tou- 
jours vu régner à la table des Tsars le re- 
cueillement d'un réfectoire de moines. Il 
se promenait dans l'étendue du Kremle 
et dans les rues de Moskou, accompagné 
seulement de quelques gentilshommes , et 
les Tsars ne se montraient qu'environnés 
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du plus brillant cortégo, et dons r.nppareil-ï? 
le plus imposant. Enfin il était familier i6o6. 
avec les Grands ; il déposait Torgiieil du 
rang suprême , et traitait les Seigneurs 
comme ses égaux , comme ses amis : les 
Tsars, renfermés dans leur lrî^te gravité, 
ne se laissaient voir à leur cour qu'avec 
un front sévère et menaçant. On le regar- 
dait comme un homme né pour la bas* 
sessBf indigne de régner, incapable même 
de. représenter le personnage de Souve- 
rain. 

Enfin arriva le jour destiné au mariage » m.i. 
de Dmitri. Le patriarche mit la <X)uronne 
des Tsars sur la tète de Marine. Cette cé- 
rémonie, contraire aux anciens usages, fut 
regardée comme un attentat contre les 
lois ; et la permission qu'eurent les étran- 
gers d'entrer dans l'église , comme une 
insulte faite à la religion (i). Si l'on en ^^^^^^ 
voulait croire des auteurs modernes, lessamoxT. 



(i) La chronique «ppelie ici les cadio^iques romains, 
latins non baptisés. Les Busses ne croyji«%nt pas qu*il put 
j avoir de baptême sans immersion, lis ne se font plus k 
présent un scrupule He le donner quelquefois par aspersion. 
On m*a du moins assuré que des prêtres russes Tont don- 
B^ de cette manière en pays étrangers. . 
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I Russes eurent encore à se plaindre d'une 

i6o6, nouvelle offense , d'autant plus sensible 
qu'elle attaquait Tamour-propre. Dans le 
festin qui suivit les noces, ils eurent, disent 
ces écrivains, Thumiliation d'être moins 
honorablement placés que les Polonais. 
Livrés d'abord tout entiers aux plaisirs de 
la table, et plongés bientôt dans Tivresse, 
ils firent peu d'attention à cette insulte; 
mais les réflexions vinrent ensuite, et les 
coeurs restèrent ulcérés, 

Drtvnîtu ^^ ^^^^ ^^^ réfuié par le joumal authen- 
vifUopUkâ. tique de la cour, qui s'est conservé jus- 
qu'à présent. On y voit que les grands 
Seigneurs russes furent placés au repas de 
noces suivant l'ancienne étiquette. Il est 
vrai que les ambassadeurs de Pologne as« 
«istèrent au mariage, et apportèrent les pré- 
sens d'usage. Mais ils n'eurent que la place 
accordée par l'étiquette aux ministres étran- 
gers, et témoignèrent même leur mécon- 
tentement de n'avoir pas été placés avec 
plus de distinction. Tous les Seigneurs qui 
remplirent des fonctions à cette fête, tous 
ceux qui furent désignés pour y assister, 
sont nommés dans le journal : c'étaient 
des hommes des premières maisons de 
Russie; il n^'y eut aucun étranger. Chouiskii 
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te même qui dès-lors tramait de nouveau ■ ■ ■ i ■ 
contre la vie du Tsar , eut les premiers i6o6» 
honneurs 9 et ses parens furent préférés 
même aux Nagui, qui passaient pour )ea 
parens de Dniitri^ Peut-être, soit dans le 
palais 9 soit dans les places de Moskou, y 
eut-il quelques tables dressées pour le peu* 
pie, où les Polonais prirent les premières 
places, "et se rendirent odieux par leur 
insolence. Peut-être s'agit -il aussi de 
quelques repas qui Rirent donnés les jours 
fuivans. 

Il parait du moins que les Polonais ne totm * 
chûrchaient point à calmer la haine qu'ils ^•»«**- 
auraient encore inspirée quand ils n'au- 
raient eu contre eux qu'une religion, une 
langue et des moeurs di/férentes de celles 
du pays. Fiers de la protection du Souve- 
rain, qu^ils rendaient odieux > ils se mon- 
traient eux-mêmes des tyrans^ Les Grands 
affectaient ^n toute occasion le plus pro- 
fond mépris pour les Seignears russes; et 
les moindres Polonais^ qui se trouvaient à 
Moskou, usurpaient le droit d'outrager ht 
nation.. Échauffés par les Kqueurs fortes^ 
sur-tout pendant les fêtes du mariage, ils 
parcouraient toute la ville comme des fu^ 
rieux, insultaient, dépouillaient, battaient 
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^??!!*les passans, enfonçaient même les portes 
i6o6. des maisons I et faisaient éprouver aux 
femmes et aux filles leurs brutales yio- 
lences. 

Des Strélits, indignés de tant d'outra- 
ges , dont ils accusaient le Souverain, et 
plus encore de ce qu'on bâtissait une église 
pour les catholiques , formèrent une conju- 
ration contre le prince. Trahis par un des 
leurs, conduits devant Basmanof, ils furent 
aisément convaincus du complot qu'ails 
avaient tramé. Mikoulin , chef de cette 
milice, n'eut pas entendu plutôt leur aveii, 
qu'il les fit massacrer par ceux de leurs 
compagnons qui étaient restés fidelles; on 
ajoute qu'il en tua un grand nombre de 
sa main^ Dmitri condamna cette exécution 
violente, et Ton n'en crut pas moins que 
lui-même l'avait ordonnée. 

Mais pendant que la cour se livrait aux 
plaisirs , Chouiski formait une trame bien 
plus dangereuse. Au milieu de ces bril- 
lïmtes fêtes , par lesquelles on célébrait 
le mariage et le couronnement du Sou- 
verain , il mettait à profit le pardon qu'il 
en avait reçu, pour épier le moment de 
lui donner la mort. 

Dmitri 
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Dmîtri apprend que déjà quinze mille —— » 
hommes étaient ouvertement révoltés. Crai- 1606; 
gnant d'augmenter le mal par des ordres 
sévères, il fait seulement avertir les Polo- 
nais de se tenir prêts à se défendre, et les 
Strélîts , avec quatre compagnies de ses 
gardes, sont commandés auprès de sa per- 
sonne. Cela se passait le 14 de mai, et, 
pour dissimuler ses craintes , il indiqua 
pour le 18 un bal masqué; il devait don- 
ner le même jour au public le spectacle 
de Tattaque et de la défense d'une place. 
Une citadelle de bois fut élevée pour cette 
fête et garnie d'artillerie. On prétend 
que le Tsar, instruit du danger qui le 
menaçait, avait résolu de cliapger ces jeux 
en une exécution sanglante. On devait ti- 
rer sur le peuple du haut de la citadelle^ 
tandis que les Polonais massacreraient les 
seigneurs invités à ce spectacle. 

Mais, dès la nuit du 17, Chouîski ras- ^^^ 
sembla dans sa maison, ses parens, ses 
amis , et leurs domestiques. Il éleva la 
voix avec toute Téloquence que lui inspi- 
rait la haine, et l'horreur pour un moine 
impie, qui avait en même-temps dépouil- 
lé riiabit de soâ ordre et la foi de ses 

Tom. III 20 
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g L , pères; il ajouta qu'il était temps de venger 
1 606. l'Etat et dieu même. Tous s'écrièrent à-la- 
fois quils étaient prêts à mourir pour la 
patrie et la religion. Ils s'arment âlahdte, 
courent sonner le tocsin, .le peuple se rend 
autour d'eux, et, comme il a reconnu sans 
examen le Tsarévitch, il jure aussi, sans 
examen, la mort de Timposteur. 

Le Tsar dormait profondément. Des 
quatre compagnies des gardes qu'il avait 
formées, il n'avait conservé auprès de lui 
que trente hommes : lui qui pouvait rete- 
nir tous les Polonais et tous les Kozaques 
qu'il avait ordinairement auprès de sa per- 
sonne; lui qui pouvait avec un peu de 
précaution, braver tous ses ennemis. Sans 
doute, malgré les avis qu'il avait reçus, il 
avait déjà perdu tous les soupçons, et ne 
regardait la révolte dont il était averti 
que comme une émeute passagère et déjà 
dissipée. 

Cette sécurité était imprudente; mais 
elle paraît contredire le dessein qu'on lui 
prête de faire massacrer le lendemain les 
Grands et le peuple. On ne s'abandonne 
pas à l'indolence , on ne goûte pas un 
sommeil paisible, la nuit où l'on préj are 
un coup d'état sanglant. Basmanof qui 
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passait la nuit auprès de lui, entend le 
son des cloches, et le réveille. Bientôt les i6o6, 
cris du peuple, en fureur qui s'avance vers 
le palais, annoncent que la révolte est gé- 
nérale. Chouiski marche à la tête de cette 
multitude, tenant une épée d'une main et 
de l'autre une croix, A l'aspect de ce 
signe révéré, la populace se croit conduite 
par dieu même, et reconnaît la voix du 
ciel dans celle de Chouiski, 

Dmitri se lève à la hâte, il s'avance 
sur le vestibule de son palais, il espère 
en imposer aju peuple par sa présence; et 
son aspect ne fait que l'irriter davantage. 
A peine il peut prononcer quelques mots 
qui ne sont pas entendus ; il voit toute 
sa puissance évanouie, et se retire dans 
l'attente du sort le plus affreux. Basmanof 
montre un zèle au-dessus du danger, et 
ne sait craindre que pour son mattre. 
Quelques Boïars semblent plus tranquilles 
que la foule effrénée qui les environne; 
il s'avance vers eux avec courage, il les 
exhorte à garder leurs sermens, à contenir 
le peuple par leurs discours et par leur 
exemple. On lui répond par un coup de 
poignard ; il tombe aux pieds de Tatist- 
chef qui l'a frappé; de ce mémo TatistchefJ 

no . 
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!!;qui avait grièvement offensé le Tsar, et 
i6o6. qui n'avait dû qu'à Basmanof sa grâce et 
sa liberté. Une foule de furieux se jette sur 
le corps inanimé de ce malheureux^ trop 
fidelle au maître qu'il a choisi , et chacua 
se dispute Thonneur de lui donner de 
nouveaux coups. 

Le peuple abandonne enfin celte pre- 
mière victime, et lorîse les portes du pa- 
lais: en vain les gardes veulent défendre 
les passages; ils sont aisément repoussés. 
Dmitri court aux appartemens les plus 
reculés; il cherche s'il ne lui reste pas 
quelque moyen de fuir ; toutes les issues 
sont occupées par les séditieux. Une croi- 
sée donne sur une petite cour; il l'aper- 
çoit, s'y précipite, se casse une jambe et 
se fait une profonde blessure à la tête. 
Aux cris que lui arrache la douleur, ac- 
courent quelques-uns de ses gardes, quel- 
ques Strélits et même des gens du peuple, 
qui ne sentent plus que de la pitié pour 
l'homme souffrant qui les implore. Ils le 
portent dans son palais. Les gardes et 
les Strélits jurent de mourir pour le dé< 
fendre. 

Us écoutent cependant avec respect les ^ 
Boïars qui les exhortent a leur livrer un 
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traître que Timpostitre a seule placé sur le 
troue: maïs, en accordant ce qu'ils doi- 1606. 
vent au rang de ces seigneurs , ils n'en 
restent pas moins fermes dans le devoir: 
» Nous reconnaissons, disaient-ils, le fils d'I- 
» van dans notre prince, nous répandrons 
» pour lui tout notre sang. « Cette ré- 
ponse courageuse est entendue par quel- 
ques gens du peuple, et passe de bouche 
en bouche. Les fureurs de la multitude 
s'apaisent: le doute gagne les esprits, 
et les Grands commencent à devenir sus« 
pects. 

Ils voient que leur trame va se rom- 
pra, que le Tsar va reprendre son autorité, 
que ses premiers ordres seront les arrêts 
de leur mort. Ils élèvent la voix, ils louent 
la fidélité des soldats et du peuple, et 
proposent d'aller supplier la Tsaritse, veuve 
d'Ivan, de découvrir la vérité. Tout le 
monde se rend à cet avis. Chouiski, qu'on 
n'aurait pas dû charger de cette commis- 
sion, court avec quelques amis au monas- 
tère où vivait cette princesse. Ils revien- ^l •■iai, 
nent bientôt; ils annoncent qu'elle à désa- 
voué le scélérat qui l'ose appeler sa mère, 
et qu'elle déclare ne l'avoir nommé son fils 
que par la crainte de la mort. 
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Ces paroles raniment une fureur mal 
i6oG, ëteînte. Les gardes eux-mêmes, les Strélits, 
Povisio honteux d'avoir piis la défense d'un îm- 

Samoav. 

posteur, se retirent. Le peuple jure la mort 
du Idche Otrépîef, se jette sur lui et le fait 
expirer sous mille coups. Son corps fut 
brûlé, après être resté trois jours exposé 
6ur la place. 

Pendant cette exécution, une partie du 
pçuple, s'étant divisée en plusieurs ban- 
des , courait toutes les rues , massacrant 
les Polonais qu'ils pouvaient rencontrer, et 
les Russes mêmes qui portaient Tlubit de 
cette nation ( i ). On forçait les maisons 
qu'habitaient des gens suspects. D*autres 
bandes se précipitèrent dans Tappartement 
qu'occupait Marine, la fille de Mnîchek. 
Mais cette infortunée, qui semblait n'avoir 
eu le front ceint de la couronne que pour 
6e la voir arracher avec ignominie, se ca* 
çha ^ous la robe d'une de ses dames 



(I) On veut que Pierre I aie iié obllj;é cl*eonp1oyer U 
rigueur pour îtixe adopter k ses peuples * Thabic f/ançais ; U 
padunce aurait luffî. A peine ie faux ou vrai Dmiiri ett-il 
•ur le u6ne, (pi*on roit àé]K de< Russes prendre Thabil po« 
lonais: c*était celui de tous les seigneurs » sous le rcgne de 
Fëdor, trèce aîné de Pierre I. 
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dlionneur, polonaise et fort avancëe en^^r 
Aj^o, Le peuple, referiu pnr la présence ï6o6. 
de quelques Boïarsi, n'osa faire aux daines 
aucun outrage et se retira sans trouver sa 
victime. 

I-e Voévode de Sendomîr et les autres 
seigneurs polonais, qui avaient avec eux 
un grand nombre de gens armés, résolu- 
rent de se défendre avec vigueur. Déji 
Ton avait fait conduire du canon devant 
la maison de Godounof qu'ils occupaient; 
maïs Chouîskî , accompagné des princi- 
paux Boïars, vint arrêter la fureur du peu- 
ple. C'est ainsi que furent sauvés Mnichek, 
son fils, et l'ambassadeur de Pologne. Ils 
se rendirent à Chouiski, qui leur promit 
toute sûreté pour leur personne. La révolte 
ne dura que huit à dix lieures ; et l'on n'au- 
rait pu croire que le profond repos qui 
régna dans la ville la nuit suivante eût 
été précédé d'un jour si terrible. 

Les étrangers qui ont écrit l'histoire 
du faux Dmitri, ne s'accordent pas, dans 
toutes les circonstances, avec le récit que 
je viens de faire. J'ai suivi sur-tout une 
chronique dont l'auteur vivait à-peu-près 
dans le temps dont il a tracé l'Iiistoire. Il 
est iîdelle et bien instruit de tous les 
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événemens qui ont été connus du public. 
1606. Quant aux circonstances secrètes, dont 
les acteurs eurent un puissant intérêt à 
cacher la vérité, il a suivi Topimon gé- 
nérale, et il a dit, non peut-être ce qui 
était, mais ce que Ton pensait et ce qu'il 
croyait lui môme. Sa persuasion întime ne 
lui permettait pas de discuter des faits sur 
lesquels il n'avait aucun doute. Pour nous> 
qui ne pouvons avoir sur ces événemens, 
qui nous sont étrangers, aucun préjugé ni 
aucune passion , nous trouvons des sujets 
de doute dans ce qui lui semblait incon- 
testable, et nous demandons : s'il est vrai 
que celui qui régna sous le nom de Dmi- 
tri Ivanovitch, fut un imposteur? 

Si ce fut au milieu du jour que le jeune 
Tsarévitch fut livré par Tinfame Volokhova 
à Danilo 9 fils bien digne de sa cruelle 
mère; si ce Danilo, si le féroce Bitiagov- 
ki, qui devaient bien connaître le jeune 
prince, furent les premiers à le frapper; 
ils ne purent se méprendre sur leur victime 
et D^nitri tomba sous leurs coups. 

Mais ces circonstances sont -elles bien 
confirmées? Tous les assassins du Tsaré- 
vitch furent massacrés presque aussitôt 
qu'ils eurent commis le crime. Us n'ont 
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point été interrogés, on n'a rien su de 
leur bouche. Un sonneur de la cathédrale 1606. 
fut témoin du meurtre de Dmîtri. Mais 
qui a reçu son témoignage? est-îl même 
certain que ce témoin ait existé ? Si, 
comme Tout écrit des étrangers, le crime 
fut commis pendant la nuit/ les assas- 
sins ont pu être trompés eux-mêmes, et 
prendre pour le Tsarévitch un enfant du 
même Age? Ne convient-on pas que Boris 
supprima les détails de cette horrible af- 
faire: qu'il trompa le Tsar et la cour? Le 
public fut donc alors mal instruit des cir- 
constances de cet événement, et avec le 
temps, une obscurité plus profonde encore 
a du les envelopper. D'ailleurs, comme le 
dit Margeret, on observait en Rus*sie un 
secret si profond sur toutes les affaires, 
qu'il était fort difficile d'apprendre la vé- 
rité de ce qu'on n'avait pas vu de ses 
yeux. , 

Mais Ghouiskî, mais Clechnin furent 
envoyés à Ouglîtch par Boris; ils virent 
et reconnurent le corps du Tsarévitch et 
lui rendirent les honneurs funèbres* Eh! 

« 

sait-on ce qu'ont vu ces deux émissaires 
de Boris, ce qu'ils lui ont rapporté en se- 
cret? Le corps même qu'ils examinèrent. 
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défiguré par des blessures , et gardé long* 
i6o6« teui|)s sans être embaumé, devait être mé- 
connaissable. On ignore absolument ce 
qu'ils ont découvert et ce qu'ils ont pensé* 
S'ils ont débité à leur retour une fable con- 
certée entre eux et le ministre, ils n*ont 
pu dans la suite faire' cuiinaître la vérité, 
sans avouer qu'ils avaient été des fourbes, 
vendus à un scélérat. 

Supposons qu'ils eussent appris à Ou- 
glitch que le jeune prince avait été sous* 
trait à la fureur de ses assassins, Boris 
devait cacher ce secret. Il était de son 
intérêt de confirmer le bruit, déjà répan-^ 
du, de la mort du Tsarévitch, en attendant 
qu'il pût découvrir sa retraite, et lui porter 
des coups plus surs. 

Bien des détails de l'attentat commis 
à Ouglitcli, devaient avoir échappé même 
aux habitans de cette ville. Cependant ils 
en savaient encore trop , et ceux qu'on 
ne fit pas périr , furent sous divers pré- 
textes relégués en Sibérie. 

Tout ce qu'on apprît dans le temps, 
c'est que le Tsarévitch était mort. Quel- 
ques personnes soupçonnèrent qu'il avait 
été sacrifié à Tambition de Boris : mais 
ce soupçon ne fut pas général, puisqu'on 
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aîmaît le sang des anciens Souverains, et 
que cependant Boris conserva toujours un i6o6, 
parti considérable dans les diilérentes clas^ 
ses de la nation. 

On ne put témoigner aucune curiosité 
sur. le sort du jeune Dmitri pendant le 
règne de Fédor, ni pendant celui de Bo- 
ris. H fallait croire alors qu'il s'était tué 
lui-même. Ensuite le faux ou vrai Dmitri 
monta sur le trône, et il n'était pas permis 
de douter qu'il fût le Tsarévitch, fils divan. 
Sous le règne de Cliouiski, on était mau- 
vais citoyen, si Ton n'avouait pas que ce 
même Tsarévitch, encore enfant, avait été 
assassiné par ordre de Godounof. A toutes 
ces époques, trop de passions s'opposaient 
à la recherche de la vérité, qui dans la 
suite , laissa trop peu de traces , pour 
qu'on put remonter jusqu^à elle. 

On peut donc soupçonner que le Tsa- 
révitch échappa aux fureurs de Boris, par 
des moj^ens qu'on voudrait en vain péné- 
trer. On l'aura fait passer ensuite pour le 
fîls d'un gentilhomme obscur, et c'est en 
cette qualité qu'il aura pris l'habit monas^ 
tique. Ainsi c'est une vaine objection con- 
tre sa naissance , de dire qu'on l'avait vu 
diacre au Tchoudof. U. pouvait avoir été 
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5; moine, sans en être moins le iîls d*un Tsar. 



i6o6w Bogdan Otrépief, regardé comme son père, 
n'aura été qu*un homme honnête , digne 
de la confiance des citoyens vertueux qui 
avaient sauvé le jeune prince. Quand celui 
que Ton donne pour un imposteur fut re- 
connu par le prince Vichnévetskî, il était 
pieuvre et réduit à Tétat d'une basse do- 
mesticité. Cependant il produisit sa croix 
baptismale; elle était d'or et enrichie de 
diamans. D'où se Tétait-il procurée? Assu- 
rément un fils de Bogdan Otrépief n'aurait 
pas reçu au baptême une croix d'une tdîe 
richesse: mais une riche croix devait avoir 
été donnée au Tsarévitch par son parrain 
le prince Mstîslavskî. Quoique, dans sa vie 
errante, il eut souvent ressenti les atteintes 
du plus pressant besoin, il avait du la con- 
server, et par religion, et comme un in- 
dice de sa naissance. Mais si Grégori Otré- 
pief, moine fugitif, mauvais sujet, comme 
on le représente, se Tétait procurée par 
un larcin, il Taurait vendue par misère. 

On parle d'un oncle du moine Otrépief, 
envoyé en Pologne par Boris pour dévoiler 
l'imposture. Mais cet homme pouvait être 
de bonne foi, sans que Timposture existât. 
Cogdan, son frère, avait pu, et même dû, 
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lui cacher que l'enfant qu'il élevait comme 
«on fils était en effet le fils du Tsar Ivan. 1606. 
Un grand secret d'état ne se communique 
guère à toute une famille. 

Ce qui, dit-on, inspira* au moine Gré- 
gori ridée de se faire passer pour le Tsa- 
révitch, fut la ressemblance qu*on lui trou- 
vait avec ce prince. Mais j'aî vu son portrait, 
qui est conservé, ou plutôt négligé, à l'a- 
cadémie des sciences de Saint-Péters- 
bourg (i). Son front large, son visage 
court, ses lèvres épaisses, deux fortes ver- 
rues sur la joue droite, donnaient à sa 
physionomie un caractère particulier, qu'il 
est peu vraisemblable que la nature ait 
répété deux fols dans le même temps. 

Le plus fort témoignage , le plus irré- 
prochable qu'on pouvait désirer en faveur 
du Tsarévitch méconnu, était celui de sa 
mère. Elle le lui rendit hautement, en 
jprésence d'un peuple nombreux. 

Ce fut, dira-t-on par la crainte de la 
mort; cette imputation d'une lâcheté cri- 
minelle dégrade une princesse , à qui 



(1) C« poitraîc a M graf4 dans le tempi^ et il en 
existe encore des epreutei. 
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if- d'ailleurs Tliistoire ne fait aucun reproclie? 
1606. On la suppose assez vile pour avoir sa- 
crifié TEtat à un fourbe digne du dernier 
supplice. 

Si le Tsar était un imposteur, com- 
ment osa-t-il aller au-devant de la Tsa- 
ritse, veuve divan; braver sa présence, eu 
face d'un peuple curieux et d'un grand 
nombre de Boïars ; s^y poser à la voir re- 
culer d'horreur à son approche, et n'ou- 
vrir la bouche que pour l'accabler de tous 
les noms qu'il méritait? 

On veut qu'il ait prévu que la prin- 
cesse , abattue par le malheur et par la 
crainte, n'hésiterait pas à le reconnaître. 
Assurément l'imposteur était bien hardi, 
ou plutôt bien absurde, de s'exposer à un 
tel danger sur une aussi faible espérance* 

On supposera donc que le faux Dmitrî 
aura donné à celui qu'il députait à la prin- 
cesse, un ordre de pressentir s^s disposi- 
tions , de la séduire par des promesses, 
de l'intimider par des menaces. Il aura 
parlé à-peu-près en ces termes à son con- 
fident: » Tu vois en ton maîlre un scé- 
» lérat qui t'a trompé, qui se joue de 
» toute la nation. Le Tsarévitch est mort; 
»> je ne suis qu'un homme obscur qui 
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m usurpe son nom pour régner : va trourer ■ 
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» sa mère; ordonne-lui de me reconnaître, x6o6« 
» emploie pour la soumettre, pour l'avilir, 
» tous les moyens dignes d'un monstre tel 
» que mou «c Qu'on adoucisse les termes, 
lo fonds sera toujours le même , et une 
semblable confidence ne se trouve que 
dans de mauvaises tragédies. 

Mais, ajoute -t- on enfin, la Tsaritse a 
désavoué Timposteur, lorsque, prêt à pé- 
rir par la juste vengeance de la natiq|^, il 
cessait d^étre redoutable. 

Elle la désavoué? d'où le saît-on? de 
Chouiski et de ses partisans* Si Ton vou^ 
lait apprendre la vérité de la bouche de 
cette princesse, il fallait lui envoyer des 
Iiommes sans intérêt et sans passion. Chouis-> 
ki devait haïr le Tsar, quel qu'il fût : il 
aspirait au trône; il s'était fait autrefois 
connaître par le plus lâche mensonge pour 
mériter la faveur d'un assassin puissant: et 
c'est lui dont on cite le témoignage. 

Si Dmitri n'était pas né pour le trône, il 
semble du moins qu'il était digne d'y mon- 
ter. Margeret, gentilhomme français qui Ta 
servi, dit qu'il avait de l'esprit, de l'agilité, 
de la force. Facile à s'emporter, plus facile 
encore à s'apaiser; la clémence faisait son 
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rs caractère. Généreux, animé d*un noble en- 
i6o6. thousiasme pour la gloire, plein de respect 
pour la postérité, qui Ta traité, peut-être, 
avec trop d'ingratitude , il devait être ca- 
pable de grandes choses. Un mot stxffit à 
son éloge: c'est qu'il aimait notre roi 
Henri IV, et qu'il avait déjà nommé un 
ambassadeur qu'il voulait envoyer à ce 
prince. 

Les objections que je viens de hasarder 
me «if emblent d'une grande force , et je 
n'oserais prononcer que celui qu'on ap- 
pelle communément le faux Dmîtrî fàt 
réellement un imposteur. Cependant je ne 
prétends pas décider la question. Pour 
juger ce grand procès , il faudrait avoir 
des pièces que vraisemblablement on ne 
trouvera jamais. 

Il est du moins certain que si le faux 
ou vrai Dmitri s'était vengé de la première 
conjuration de Chouiski, par la mort du 
coupable ; s'il était parvenu à dissiper les 
complots de ses ennemis; si sa postérité 
avait régné après lui: personne ne doute- 
rait qu'il ait été un Souverain légitime, et 
l'on rendrait encore à présent grâces au 
ciel de Theureuse délivrance du Tsarévitch. 

Mar- 
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Margerety car il ne faut rien oublier 
dans cette affaire, Margeret dit que Dimtri i6o6. 
n'avait pas été moine sous le nom d*Otré- 
pief ; mais que cet Otrépief, autrefois se- 
crétaire du patriarche , avait conduit le 
Tsarévitch en Pologne, et ëtait revenu avec 
lui en Russie. C'était, ajoute-t-il, un mau- 
vais sujet, ivrogne et insolent. Dmitri, 
malgré les obligations qu'il lui avait, fut 
obligé de Texiler à laroslavle. Il y était 
lorsque le Tsar fut assassiné, et il assurait 
encore , après la mort de ce Souverain, 
que c'était le véritable Dmitri, fils d'Ivan, 
et que lui-même était Otrépief. Il fut en- 
suite amené à MoBkou par ordre de Chouis- 
ki, et Ton ne sait ce qu'il devint. 

VASSILI IVANOVITCH 
CHOUISKL 

Dès que Dmitri enjt été sacrifié à l'am- ^^^^ , ^..^ 
bition de Chouiski, bien plutôt qu'au zèle 
patriotique, les fioïars s'occupèrent des 
moyens de convoquer les députés de toutes 
les villes, pour procéder à l'élection d'un 
Souverain, et faire un choix agréable à 
tout r£tat. Il paraissait devoir tomber sur 

Tom. JUf fil 
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Sun priace Golitsln. Ainsi rilliistre maison 



)6oQ« des Grands-princes de Lithuanie, dont, en 
xSya, une branche s'était éteinte en Pc- 
logne dans la personne de Sîgismond II, le 
dernier des Jagellons, allait reparaître avec 
plus d'éclat et de puissance sur le trône de 
Russie: mais on avait/ sans doute, pris d'a- 
yance des arrangemens pour faire triom- 
pher un autre parti. Le trône n'était en- 
core vacant que depuis quatre jours, lorsque 
Ghouiski engagea ses partisans à le pro- 
clamer lui-même. Loin que tout l'Etat in- 
tervint à cette élection, elle était même 
ignorée de. la plus grande partie de Mos* 
kou* La faction de* Ghouiski le mena sur 
la place publique; le nomma Tsar par ac- 
clamation, et le conduisit aussitôt à l'église 
cathédrale. 

Là, pour faire oublier sans doute ce 
que son élection avait d'illégal , il jura 
solennellement de ne punir personne sans 
prendre l'avis et le consentement des 
Grands ; de ne point, imputer aux enfans 
les fautes des pères ; de ne tirer aucune 
vengeance de ceux qui l'avaient offensé 
au temps de Boris. Depuis que Novgorod 
avait perdu se^ privilèges, c'était la pre- 
mière fois qu'un Souverain de Russie avait 



Chouiski* 323 

juré des conventions avec ses sujets. Ser- 
mens toujours inutiles , et incapables de 1606. 
retenir un prince qui oublie ses intérêts 
et ses devoirs. 

Il manquait encore à Chouiski la cé- 
rémonie du couronnement: elle en impose 
au peuple; elle est sur -tout nécessaire aux 
monarques dont les droits ne sont pas 
incontestables. 

Chouiski fit déposer et réduire à l'état 
de moine le patriarche élevé par DmitrI, 
et plaça sur le trône patriarchal Henno- 
gène, métropolite de Kazan. Le nouveau 
Tsar, dans la semaine même de son élec- 
tion , reçut la couronne des mains de ce 
nouveau pontife ; tant on apporta peu de 
formalités à la déposition de Tancien pa- 
triarchcy et au choix de son successeur. 

Mal alTermi sur le trône, Chouiski vou- 
lut essayer du moins de désarmer les Po« 
lonais. 11 leur envoya en ambassade un 
prince Voikonski, chargé de représenter 
le dernier Tsar comme un imposteur qui 
avait séduit à-Ia-fois la Pologne et la Rus- 
sie: cet ambassadeur ne fut pas même 
écouté. Le monarque et la république 
artendaieut que le feu de la discorde s'al' 
lumdt dans la Russie pour enlever quelques 

ai _ 
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dépouilles à la faveur de rembrasement. 
1606. Les éyéuemens ne secondèrent qne trop 
bien leur politique. 

Chouiski devait être haï de tous ceux 
qui avaient quelques prétentions au trône 
et de leurs partisans: il augmenta par sa 
conduite le nombre de ses ennemis, Alal- 
gré ses sermens, il ne sut oublier aucune 
des anciennes offenses qu'il avait reçues. 
Il éloigna, il dispersa dans les armées ou 
dans différentes villes des Boïars, des se- 
crétaires d'Etat, des officiers de sa mai- 
son ; plusieurs , dépouillés de leurs £efs 
et de leurs patrimoines, excitèrent contre 
le prince, dans les diverses contrées où 
ils étaient relégués, Tindignation du peu- 
ple, qui hait les Grands dans la prospé- 
rité, mais qui les plaint et les chérit dans 
Tinfortune. 

On commença à remuer de plusieurs 
côtés ; et , loin de la capitale, un bruit se 
répandait que Dmitri n'était pas mort. Ce 
bruit était même fondé sur quelques pro- 
pos tenus à Moskou, dès le lendemain de 
Tassassinat du Tsar. Des gens qui avaient 
vu son corps, assurèrent qu'au lieu de 
Dmitri, on avait massacré un de ses ofli- 
ciers: que le cadavre avait une barbe bien 
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fournie, et que le Tsar n'en avait pas. On yrrs 
ajoutait encore qu'il manquait à Técurie du 1606. 
prince trois chevaux qu'il avait pris pour 
se sauver avec deux hommes affidés. Ces 
sourdes rumeurs effrayèrent Ghouiski. Il 
envoya chercher à Ouglitch le corps du Tsa- 
révitch massacré par l'ordre de Boris. Quoi- 
que la mort dé cet enfant, ou de celui 
qu'on lui substitua , n'eut rien de commun 
avec la religion, on le regardait comme un 
saint martyr. Le Tsar» le patriarche, les 
Boïars et le Clergé, allèrent au-devant de 
ses reliques. On avait intérêt qu'elles fis- 
sent des miracles, et elles en firent. On 
établit trois fêtes en son honneur; celle de 
sa naissance , celle de sa mort et celle de ^o^esi 
la translation de ses reliques. Cette politi- 
que était adroite: si le Tsarévitch devenait 
un objet de vénération pour le peuple, si 
ses reliques faisaient des miracles» enfin 
s'il était dans le ciel» tous ceux qui ose- 
raient prendre son nom sur la terre ne 
pourraient être que des imposteurs. 

Le Tsar eut soin de faire annoncer 
dans toutes les villes les prodiges opérés 
par Dmitri; mais ce nouveau Saint n'y 
trouva pas de dévots. En Ukraine sur- 
tout, le peuple était bien plus porté à la 
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rébellion qu'à la célébration de nouvelles 
1606. fêtes. Des niarch«inds> des Strélits, des Ko- 
zaquesi des paysans > se soulevèrent et re- 
connurent pour leur chef un Ivan Bolotni- 
kof, esclave fugitif d'un prince Téliatevski. 
Ils surprenaient les villes, jetaient les com- 
mandans dans des cachots > pillaient, ren- 
versaient les maisons, et se réservaient les 
femmes et les filles. Leur exemple répan- 
poTett « ii«. dit au loin l'esprit d'anarchie. Les paysans 
"^•^- crurent que le temps était venu de rétablir 
l'égtalité et d*exterminer la noblesse. Le 
sang des nobles coulait à longs flots ^ ec 
leurs membres déchirés et exposés à la vue 
du peuple, étaient autant de signaux qui 
l'appelaient à la liberté, 
ter. o miat. Déjà les viUcs de Foutimie , de Rézan, 
de Toula, de Cachire, d'Astrakhan, sont 
révoltées. Déjà Bolotnikof s'approche de 
Moskou. Il ravage tout sur son passage; 
il prend Kolomna, il bat les troupes qu'on 
lui oppose, et parvient à la vue de la ca* 
pitale. Dans la terreur où elle était pion* 
gée, il l'eût prise sans résistance^ si elle 
n'eût reçu de Smolensk des secours, aug* 
mentes bientôt par ceux de quelques autres 
villes. Les habitans prirent du couroge^les 
brigands commencèrent à douter du succè» 
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et à éprouver de la terreur. Ils furent 
battus; Bolotnikof perdit un grand nombre 16071 
des siens. La plupart allèrent implorer la 
clémence du Tsar, et obtinrent leur par- 
don. Ceux qu'on prit les armes à la main,, 
furent noyés. 

Lorsque le parti de Bolotnikof semblait 
prêt à se dissiper, il parut un autre bri- 
gand bien plus redoutable. G'ét«tît un im- 
posteur qui s'était déjà montré dès le temps 
de Dmitri. Los Kozaqucs du Térek, sûrs 
de l'impunité sous ce règne orageux, s'é- 
tant rassemblée au nombre de quatre mille 
hommes , avaient surpris et pillé Astrakhan« 
Ce premier succès leur procura l'alliance 
des Kozaques du Don, les mêmes qui 
avaient tant contribué à placer Dmitri sur 
le tfône: mais qui, se croyant mal récom* 
pensés> "ne cherchaient; qu'à exciter de 
nouveaux troubles pour en tirer de plus 
grands avantages. Parmi eux se trouvait un 
jeune homme nommé Elie Vassilief, (ssclav^ 
fugitif d'un certain lélaguin: ils s'avisèrent 
d'en faire un légitime héritier de la cou* 
ronne, lui donnèrent le nom de Pierre, et 
le dirent fils du Tsar Fédor: supposant que 
c'était lui que la Tsaritse Irène avait mis 
au monde en 16^2; mais que Godounof^ 
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qui aspirait secrètement au trône, avait 
1607. substitué à ce jeune prince une fille, 
qui fut baptisée sous le nom de Théodo^* 
sie, et qui mourut Tannée suivante. On ne 
disait pas comment ce Tsarévitch inconnu 
se trouvait parmi les Kozaques du Don. 

Il semblerait qu'un esprit de vertige ré- 
gnait alors dans toute la Russie. Cette fable, 
si mal ourdie par des Barbares, eut tout 
Teffet qu'ils en attendaient Une foule de 
bas peuple , rendu sans doute inquiet par 
la misère, vint les renforcer. Leur audace 
s'accrut avec leur nombre : ils osèrent écrire 
à Dmitri d'abandonner le trône qui appar- 
tenait au fils de Fédor. 

Si Dmitri était un imposteur, il connais- 
sait par lui-même tonte la force du ressort 
que faisaient agir les Kozaques du Doiu 
Cependant il ne montra pas de crainte, 
et se contenta de faire répondre au faux 
Tsarévitch, que, s'il était en effet son ne- 
PoTcst 6 veu, il pouvait venir à Moskou faire exa« 
miner ses droits qu'on était prêt à recon- 
naître: mais que, s'il n'était qu'un fourbe, 
il recevrait la peine due à son crime. Cette 
menace n*arréta pas les Kozaques, qui se 
croyaient déjà trop redoutables pour crain- 
dre le supplice: ils se mirent en route pour 
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la capitale, en montant le long du Volga, 
et ils annonçaient en passant, que Dmîtri 1607» 
lui-même n'ignorait pas que le Tsarévitch 
était avec eux. Ils nieraient encore parve- LcLomiat 
nus qu*à la ville de Sviajsk,'lorsqu'ils appri- 
rent la mort -du. -Tsar: ils craignirent que 
le nouveau règne n'eût plus de fermeté, 
et, renonçant à leur projet sur Moskou , ils 
se contentèrent d'exercer le brigandage, et 
de massacrer les Grands qui leur tombaient 
entre les mains. 

Mais quand ils eurent appris le mécon* 
tentement de la nation sous le nouveau 
règne et les progrès de Bolotnikof , ils cru- 
rent avoir quelque chose de mieux à faire 
que le métier de voleurs. Ils s'unirent aux 
Kozaques du Volga, et, remettant leur 
Tsarévitch Pierre à leur tète, ils se déclarè- 
rent de nouveau les défenseurs de ses 
droits. Ils rentrèrent dans Tintérieur de la 
Russie et virent leur parti s'augmenter à 
chaque pas. Les forces qu'on rassembla 
contre eux, furent aisément dissipées. Mal- 
heur aux nobles qui leur furent livrés par 
des traîtres, ou que le sort des armes fit 
tomber entre leurs mains. Ils s'étudiaient à 
les faire périr dans des suppUces nouveaux. 
C'est peut-être moins une preuve de la 
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■!!? férocité du peuple russe, que des mauyaii 
1607. tniltemens que lui avait fait éprouver la 
noblesse. 

Pendant que des nobles périssaient dans 
les tortures par ordre du scélérat, d*autres 
hommes de la première distinction se ren* 
dirent SCS complices: soit qu\iuoun moyen 
ne leur parût odieux pour renverser Chouis- 
ki, que long-temps ils avaient vu leur égal 
et qui s'était rendu leur maître: soit qu'ils 
cherchassent seulement à favoriser des trou- 
bles dont ils espéraient profiter. Les droits 
de l'imposteur furent reconnus par un 
prince Chakovski et par le prince André 
Téliatevski, le maître du brigand Bolotni- 
kof^ et qu'on peut, sans lui faire injure, 
soupçonner d'avoir engagé lui-même son 
esclave à déchirer sa patrie. Ces deux sei« 
gneurs surpassèrent, par leurs violences, tou- 
tes les cruautés du rebelle qu'ils reconnais- 
saient pour maître. Son armée fut encore 
augmentée par ces Kozaques, que leur ha- 
bitation au-delà des cataractes du Dnepre 
a fait nommer Zaporojski. Il s'avança jus- 
qu'ti Toula, dont les habitans se soumirent 
à sa domination. Le prince TéliatevskJ, à 
qui il donna le commandement d'un corps 
détaché , défit une armée que le Tsar 
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envoyait contre Timposteur, prit toute Tar- 
tjllerie et tout le bagage, et se rendit raaî- 1607, 
tre de la ville de Kalouga. 

Chouiski reconnut avec effroi, que le 
vil protégé de quelques Kozaques, deve- 
nait pour lui un ennemi redoutable , et 
résolut d'aller le combattre lui-même. Le 
patriarche et les Boïars, qui, par la forme 
du gouvernement 9 devaient être consultés 
dans toutes les alFaires importantes, le con- 
firmèrent dans cette résolution, ou la lui 
inspirèrent. 

Il se mit en campagne; Téliatevski vint 
s'opposer à sa marche, et ne craignit pas 
de Tattaquer. Le combat dura un jour en* 
tier, l'avantage fut long-temps du côté des 
rebelles, et Tarmée du Tsar aurait sans 
doute été défaite ; mais les priikces Lykof 
et Golitsin se précipitèrent au milieu des 
ennemis, les soldats rougirent de se mé^ 
nager, quand leurs chefs prodiguaient leur 
sang; ils combattirent avec fureur et tail- 
lèrent en pièces les troupes rebelles. Té- 
liatevski, atteint dans sa fuite et percé de 
coups, finit trop honorablement une vie 
qu'il aurait dû perdre dans les supplices, 
et une seconde victoire permit au Tsar de 
s'avancer sans obstacle jusqu'à l'oula. 
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Il rangea sa nombreuse armée autoar 
1607. de la ville, qu'il ceignît de toutes parts. 
C'était à quoi se bornait alors en Russie 
T-art d'attaquer les places. Le Tsar, dévoré 
d'inquiétudes, ne se dissimulait pas qu'il 
était menacé de sa perte s'il manquait 
son entreprise : il savait que le feu de la 
sédition était répandu dans ime grande 
partie de ses Etats, et il prévoyait la vi- 
goureuse résistance qu'il allait essuyer. Ea 
elFet, l'imposteur était lui-même dans Toula 
avec le brigand Bolotnikof et le prince 
Chakovski^ ayant avec eux un grand nom- 
bre de révoltés qui, trop indignes de par- 
don, se défendaient jusqu'à la mort Le 
Tsar sentait que ces scélérats feraient plus 
d'eiforts pour se soustraire au supplice, que 
ses sujets pour soutenir les droits d'un 
maître peu chéri. 

Il était livré à ces cruelles agitations^ 
lojsqu'un homme obscur vint lui offrir de 
le rendre vainqueur» C'était un Enfant- 
Boïar , natif de Mourom , nommé Soumin. 
11 promit au Tsar d'inonder la ville, et 
de noyer les habitans, s'ils ne consentaient 
pas à se rendre. Le Tsar et les Grands 
rirent d'abord de cette proposition; mais 
Soumin, peu sensible aux railleries d'une 
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conr Ignorante y insista,, se fit ëcouter et 
obtint la permission d'exécuter son projet. 1607. 
Une petite rivière, qu'on nomme TOupa, 
traversait la ville assiégée: Soumin fit don- 
ner ordre aux soldats de remplir de terre 
de grands sacs , et de les jeter dans la ri- 
vière, près de Tendroit où elle sort de la 
ville. Le travail était long et ne produisait 
pas tout Teffet qu'on desirait; maiscepen*- 
dant on commençait à concevoir quelques 
espérances , et l'on appela des ouvriers 
habiles dans l'art de construire des digues 
pour les moulins. L'ouvrage avança promp- 
tement soujs ces mains expérimentées ; la 
rivière, sortie de son lit, commençait, à se 
répandre dans la ville, et les habitans épou- 
vantés ne songèrent plus qu'à mériter leur 
grâce par une prompte soumission. Us char- 
gèrent de chaînes le faux: Tsarévitch , le 
traître Cliàkovski, le farouche Bolotnikof, 
et les autres chefs des révoltés, et les traî- 
nèrent au Tsar, ne demandant que la vie 
pour prix d'un tel service. Les scélérats 
périrent dans les supplices ; et , comme 
Tintérét des Souverains est de pardonner, 
quand le nombre des coupables est trop 
grand, Chouiski reçut avec clémence la 
soumission des habitans de Tqula. 
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n se trouvait d'ailleurs dans une situa- 
1607. tion trop critique | pour aliéner, par ua 
excès de sévérité, ceux de ses sujets qui 
voulaient bien rentrer sous sa domination. 
Parvenu au plus haut rang, pour se le 
voir disputer par les hommes les plus vils; 
il n'avait pas encore vaincu le faux Tsaré- 
vitch Pierre, qu'un nouvel imposteur osait 
déjà lui commander de descendre du trône. 
On croit que c'était encore la Pologne qui 
suscitait à la Russie ce nouvel embarras. 

Ce fut du moins sur les frontières de 
ce royaume, dans la ville de Starodoub, 
que commença à se jouer nua scène, qui 
n'eût été que ridicule, si les suites n'en 
avaient été cruelles. Deux jeunes gens in- 
connus arrivèrent dans cette ville; l'un se 
faisait nommer André Nagui ; l'autre était 
Paisse, et s'appelait Alexei Roukiiu Ce der- 
nier annonça queDmitri, sauvé par lapro- 
toction du ciel des attentats de Boris, avait 
encore échappé r. la sédition que des traî- 
tres avaient excitée contre lui à Moskou; 
qu'il ignorait quel était l'homme obscur 
que les séditieux trompés avaient pris 
pour .^victime ; mais que le prince s'était 
soUvStrait à leurs fureurs , et vivait dans 
la retraite, et dans un état de fortune 
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bien peu conforme à sa naiss.nnce. 

Ce récit fit d'autant plus d'impression 1607. 
qu'il était plus romanesque; d'ailleurs bien 
des esprits étaient déjà préparés à le croire. 
Le premier que Roukin prit pour son con* 
fident, fit partager à ses amis sa crédulité, 
et bientôt toute la ville se passionna pour 
le héros d'un conte absurde. C'était à qui 
supplierait Roukin de leur apprendre l'asile 
de leur prince, et de ne pas les priver da 
bonheur de lui rendre leurs hommages. 
Maitre de leurs esprits, le rusé complice de 
l'imposteur, voulut échaulTer encore plus 
leur zèle, en ne se rendant pas tout de 
suite à leur empressement; il se laissa 
même violemment maltraiter avant de tra- 
hir son prétendu secret ; et, paraissant en- 
fin se laisser vaincre par la force, ou plutôt 
se rendre aux témoignages réitérés de l'a- 
mour des habitans pour leur prince légi- 
tinte, il leur déclara que ce monarque in- 
fortuné se trouvait au milieu d'eux, caché 
sous le nom de Nagui. 

La joie de ceux qui reçurent cette fausse 
confidence ressemblait au délire. Ils cou- 
rent faire sonner les cloches, rassemblent 
tous leurs concitoyens, leur font part de 
leur découverte. Un transport unanime 
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■^S conduit tous les habitans aux pieds de 
1607. l'imposteur, et ils lui prêtent serment de 
fidélité. Trois villes, à leur soUicitatioiii 
entrèrent dans le même parti. 
Khukof. On n'a jamais su quel était ce fourbe. 
Les uns disent qu'il se nommait Jean, et 
qu'il avait été diacre dans la LithuaniOr 
D'autres veulent qu'il fût le fils d'un pope, 
et qu'il eût été quoique temps employé, à 
Lct. omiit. copier des ordonnances. Les étrangers as<- 
povcii o g^rgnt qu'il avait été élevé dans une école 
à Sokolna, dans la petite Russie, (i) d'où 
il fut tiré par un seigneur polonais qui le 
crut assez intelligent pour exciter, à Taide 
d'une fable grossière, une révolte dans la 
Russie, n est du moins vraisemblable qu'il 
n'était pas Russe, puisque personne ne put 
le reconnaître. 
r.et omîtt. Aussitôt que les habitans de Starodoub 
lui eurent rendu leurs hommages» ils écri- 
virent à Chouiski, devant Toula, de renon- 
cer, au trône qu'il avait usurpé, et de le 
remettre au Souverain légitime. 

Un Enfant-Boïar osa se charger de cette 

lettre^ 



(i) La petite Ruuîe appartenait alora A la Pologne. 
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lettre, déterminé à perdre la vie, pour ser- 
vir le scélérat qu'il regardait comme son 1607. 
prince. Ghouiski crut pouvoir tirer de cet 
homme, par la force des tourmens» quel* 
ques lumières sur le nouvel imposteur, sur 
Tétat de ses forces et sur la nature de ses 
ressources. Mais le malheureux citoyen 
de Starodoub, toujours ferme au milieu 
des plus cruelles tortures, exhortait les as* 
sis tans à se soumettre à leur véritable 
Souverain , et à secouer le joug d'un 
usurpateur qu'allait frapper la v:;ngeance 
céleste. Condamné à être brûlé à petit 
feu, ce martyr d'une erreur, qu'il prenait 
pour la vérité, mourut en rendant grâce à 
dieu qui lui permettait de souffrir pour 
son prince et pour la patrie. 

Ainsi le Tsar, encore mal assuré de seê 
succès contre l'imposteur de Toula, se 
voyait obligé de diviser ses forces à peine 
déjà suf&santes. U apprit que l'imposteur 
de Starodoub s'avançait vers Briansk, dont 
les habitans l'avaient reconnu , et envoya '^ 
deux cents cinquante hommes pour y met- 
tre le feu. C'était brûler une partie de sa 
fortune pour conserver le reste. La troupe 
d*incendiaires envoyée par le prince, n'eut 
pas de peine à exécuter les ordres dont 

Tom. UL 22 
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elle ëtait chargée. La ville de Briansk étai€ 
1607. restée vide; tous les habitans étaient al- 
lés au-devant de Nagui. On dit qu^i^Uefut 
livrée aux flammes ; il faut croire qu*on se 
contenta de la pilier, puisqu'on va bientôt 
la voir en état de soutenir un siège. L'ef- 
fet de cette expédition fut seulement que 
le faux Dmitri, qui peut-être se serait ar-. 
rété quelque temps à Briansk, passa tout 
de suite à Kozelsk, battit Tarmée du prince 
Mosalski, qui protégeait cette ville , s'en 
rendit maître, et menaça de plus près la 
capitale. D'autres troupes > envoyées -par 
Chouiski , enlevèrent au rebelle trois mé- 
chantes bicoques , et la patrie souffrait éga- 
lement des victoires du prince, et de celles 
des séditieux. 

Mais quand enfin Toula se fîit rendue, 
quand le faux Tsarévitch Pierre, et se» 
compagnons eurent reçu la peine due à 
leur crii^e, le faux Dmitri, qui se vit seul 
en butte aux armes du Tsar, désespéra de 
leur résister. Il abandonna les villes qui 
l'avaient reconnu , en laissa les habitans 
exposés à la vengeance d'un prince irrité, 
et se retira à Novgorod-Séverski. 

La Pologne était intéressée à le soute- 
nir* Cependant le roi et. la république 
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eurent honte de le protéger ouvertement, 
et n'agirent en sa faveur que sous le nom 1607. 
de quelques particuliers. Un partisan ou 
colonel, nommé Lisovski, vint, avec sa 
troupe I lui offrir ses services. A son arri- 
vée, il trouva que le Tsar, rassuré par la 
retraite du rebelle, ou peut-être ne pou- 
vant retenir plus long-temps ses troupes 
sous les armes, les avait licenciées. Il con- 
seilla au faux Dmitri de mettre à profit la 
sécurité ou l'impuissance du prince, et 
d'aller, avant que la cour eût eu le tenips 
de faire de nouvelles levées, mettre le siège 
devant Briansk. Ce conseil fut suivi, et la 
ville fut resserrée de si près, que 6es défen- 
seurs ne pouvaient recevoir de subsistance 
qu'à travers les plus grands dangers. 

Le fourbe, dont Lisovski venait de re- 
lever le courage, reçut encore des nouvelles 
espérances par les renforts qui lui arrivaient 
de toutes parts. Des troupes de Lithuaniens 
se joignaient à son armée; des bandes de 
brigands accouraient^ empressées de recon- 
naître un chef digne en effet de les com^ 
mander; les Kozaques du Don venaient 
se soumettre à sa domination. Us lui ame- 
nèrent, chargé de chaînes, un autre fourbe 
qui avait ^tenté de se mettre à leur tête* 

12a ^ 
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Tout ce qu'on sait de lui, c'est qu'il se 
1607. disait fils du Tsar Fédor, et qu'il prenait 
le nom du prince qu'il osait appeler son 
père. Le faux Dmitri> coupable du même 
crime, ne l'en traita pas avec moins de 
sévérité; il le fit punir de mort. G'ét.nitse 
prononcer à lui-même sa propre sentence. 

Le Tsar apprit avec étonnement le dan- 
ger que courait la ville de Briansk. Il ras- 
sembla au plutôt les troupes qu^il avait con- 
gédiées, et les envoya au secours de cette 
; ville I sous le commandement du prince 
Kourakin. Ce général parut à la vue de 
Briansk y ie i5 de décembre. Mais l'hiver 
était si doux, que la Desna qui le sépa- 
rait des ennemis, n'était encore chargée 
que de glaçons Aofetans. Cet obstacle rem- 
plit les soldats d'une sorte de fureur, et ne 
fait qu'exalter leur courage: sans attendre 
l'ordre de leur chef, ils se précipitent dans 
l'eau, et tantôt nageant à travers les gla* 
çons épais , tantôt marchant sur ceux qui 
avaient le plus d'étendue, ils passent la ri- 
vière à la vue des ennemis, (i) Les assiégés, 



(I) Un loldac russe montra le même courage peu dt 
temps avant mon arrivi^e à St. Pëtersbourg. Le procurrur- 
^4aéràl du sénat, saus penser que le pont ^tait rompu et 
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animés par le spectacle d*une valeur si 
prodigieuse, font en même -temps une vi- 1607. 
goureuse sortie, et les rebelles sont con- 
traints de s^éloignen La gelée fut si forte 
pendant la nuit, que, le lendemain matin^ 
le prince Kourakin passa lui-même avec 
ses bagages , et, après avoir soutenu un 
léger combat, il jeta des provisions dans 
la ville, et y fit succéder l'abondance à la 
disette. 

Mais cet exploit servit plus à montrer 
le courage des Russes qu'à rétablir les af- 
faires du Souverain. Kourakin^ malgré le 
nombre de ses troupes et l'avantage qu'il 
venait de remporter, ne se crut pas assez 
fort pour combattre les rebelles en rase 
campagne. Il se retira , suivi et harcelé 
jusqu'à une ville nommée Koratchef, où 
il jeta quelques secours. L'imposteur crai- 
gnit de perdre le temps en allant repren- 
dre le siège de Briansk qui venait dVtre 
rafraîchie, et, poursuivant sa route, il se 



que la Névu ^taic couverte de glarons. chargea ce soldat 
d*un ordre pour la citadelle. Ce malheurétix qui n*ignorait 
pas le danger, ne impliqua pas, et tantôt sautant de gla- 
^ns, en glaçons, untât se jetant à la sage, il remplit 
sa commission. 
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—g présenta devant Orel, dont les habîtans lui 
1607. ouvrirent les portes. Ce fut là qu'il réso- 
lut de passer Thiver. Ses succès lui acqui- 
rent de nouveaux secours, et des seigneurs 
polonais du plus haut rang ne rougirent 
pas de se joindre à lui. 

Quelles circonstances pour célébrer des 



1608. fêtes nuptiales^ lorsque des portions de la 
patrie divisée tombaient chaque jour sous 
la domination d^un vil scélérat; lorsque le 
Tsar, ch.'incelant sur son trône ébranlé, al- 
lait peut- être le céder au rebut de Thuma-* 
ntté ; lorsque les sujets de TEtat se déchi- 
raient mutuellement^ les uns pour défendre 
tm prince légitime, (i) mais coupable, les 
autres pour protéger un Idche imposteur! 
Ce fîit dans ces temps, où la Russie aurait 
dû n*oiFrir qu'un spectacle de deuil, que 
Ghouiski épousa Marie, fille d^un prince 
Bouinossof : union formée sous de funes- 
tes ' auspices et dont la fin sera déplorable. 
Il fut impossible d'agir contre le rebelle 
pendant Thiver; et, quand enfin la saison 



(I) Quoique rélectlon do Cbouiskî n*eûc pas éiè régu- 
lière, cependant comme elle n*excitait pat de réclamationi» 
oous avons cru pouvoir It regarder comme princa légitime, 
sur-tout par opposition k de vils imposteurs. 
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permît de reprendre les opérations mili- 
taires , les troupes du Souverain ne se 1608. 
présentèrent que pour se faire battre. Kou- 
rakin avec ses soldats, soutint seul sa ré- 
putation de valeur. L'imposteur victorieux 
répandit le bruit qu'il allait marcher vers 
Moskou. A cette nouvelle, les généraux du 
prince effrayés, se retirèrent avec la plus 
grande partie de la noblesse dans cette 
capitale, où ils répandirent la terreur. Les 
soldats, abandonnés de leurs chefs, se dis- 
persèrent, et le faux Dmitri se trouva maî- 
tre de la campagne. 

n ne perd pas de temps et s'approche 
de Kalouga. L'effroi se répand au loin. 
Les seigneurs^ les nobles, ne se croient plus 
en sûreté dans leurs villages, les abandonnent 
et vont avec leurs femmes et leurs enfans 
se renfermer à Moskou, qu'ils regardent 
comme un dernier asile. Un par'^nt du Tsar, 
le prince Mikhaïl Chouiski, prend avec Ivan 
Nikititch Romanof (i; le commandement 
de l'armée. Mais il ne sait pas même où il 
pourra trouver l'ennemi. Ce n'était pas en- 
core l'armée rebelle qui causait à Chouiski 



(f) Cet Ivan Romanof, était fr^re de Védot et ondo 
de Michel qui montera bientôt sur le trône. 
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«__ le plus d'inquiétude : des princes , des 
i6o8. Boïars> xnécontens de sa domination, ou 
plutôt jaloux de sa fortune , refusaient de 
le servir. Us rougissaient d'obéir à celui 
qui avait été leur égal, et formèrent le pro- 
jet de se donner à un fourbe tiré de la 
fange, pour opprimer leur patrie: tant les 
passions mettent Thomme en contradiction 
avec lui-même. On arrêta ceux dont on 
put découvrir les mauvais desseins; les prin- 
ces, les principaux Boïars furent envoyés 
dans des prisons éloignées; les autres fu- 
rent punis de mort. L'armée fut rap- 
pelée à Moskou dont le rebelle s'ap- 
prochait. 

Il établit son camp près du bourg deTou- 
chino, à deux lieues de la capitale. Il s'avança 
même plus près : mais harcelé,resserré par les 
défenseurs de la ville, il retourna à Tou- 
chino, s'y retrancha et y rassembla les provi- 
sions nécessaires pour y rester long-temps. 

Ce fut de-là qu'au nom des Polonais il 
envoya redemander à Moskou, les ambas- 
sadeurs et tous les sujets de la Pologne 
qui avaient été arrêtés après l'assassinat de 
celui qu'on appelle le premier faux Dmitri. 
Ce n'est pas qu'il s'intéressât vivement au 
sort de ces prisonniers ; il voulait seulement 
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apprendre de ses députés la situation des 
défenseurs de la place. A leur retour, il 1608. 
fit répandre le bruit qu'il avait conclu la 
paix avec la Russie. Cette nouvelle, parve- 
nue jusqu'à Tarmée russe, qui campait as- 
sez loin de la ville, y répandit la négli- 
gence. Les soldats, fatigués par de lon- 
gues veilles, jetèrent leurs armes, et, la 
nuit suivante , ils se livrèrent au sommeil. 
L'imposteur, instruit du succès de son stra- 
tagème,» les surprend, les met en fuite, et^ 
dès le lendemain , les Bo'ïars ne pouvant 
revenir de leur teireur, abandonnèrent leur 
camp, et se réfugièrent autour des murs 
de Moskou« 

Le Tsar sentait que Terreur ou l'infidé- 
lité de ses sujets, donnait encore moins de 
force à l'imposteur, que l'appui de la Po- 
logne. 11 craignait, en irritant encore plus 
cette république , de l'exciter à de nouveaux 
efforts. Ainsi, après avoir tenu conseil avec 
le patriarche et les Boiars^ il résolut de ren- 
dre la liberté aux ambassadeurs polonais, 
au Voévode de Sendomio à sa fille Marine 
et à leur suite. Le prince Dolgorouki eut 
ordre dé les conduire jusqu'aux frontières 
de Smolensk, avec une escorte sufiisante* 
L'imposteur, instruit de leur départ, 
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i^ envoya le prince Mossalski à leur pourstdte. 

i6o8. L'escorte fit mal son devoir, et les Polonais 
furent enlevés sans résistance. Les ambas^ 
sadeurs voulurent retourner dans leur pa* 
trie: mais Mnichek et sa fille se laissèrent 
conduire au camp du rebelle. 

poTMio C'était un moment difficile et dange- 

a«p(av. reux pour Timposteur de recevoir comme 
son beau-père y comme son épouse , des 
gens (}ui ne Tavaient jamais va. On ne 
peut expliquer son audace , qu*ei^ suppo- 
sant qu'il y avait eu déjà quelque corres- 
pondance secrète entre lui et le Palatin 
de Sandomir. 

Cependant quand Mnichek et Marine 
lui furent présentés, ils ne purent, dit- on, 
parfaitement cacher un mouvement de sur- 
prise à la vue d*un homme qui n'avait au- 
cune ressemblance avec celui dont il pre- 
nait le nom. Marine ne témoigna point 
ces transports de joie qu*^elle devait éprou- 
ver en revoyant un époux dont elle avait 
pleuré la mort. Après cette froide entre- 
vue, elle fut conduite avec son pèigip dans 
l'appartement qui leur était destiné. 

L'indiiférence des deux époux supposés 
ne put échapper à ceux qui en furent les 
témoins 2 et jeta quelques doutes dans les 
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esprit^. Chacun se confiait en secret ses 
conjectures; l'illusion allait se dissiper et 160& 
le repentir prendre sa place. Le Palatin et 
9a fille étaient encore plus agités. L'ambi-» 
tion et la vengeance les. portaient à recon- 
naître le faux Dmitri: Thonneur les arrêtait;^ 
l'ambition fut la plus forte. Dix jours après, 
la première entrevue, Marine en eut une 
seconde avec le rebelle. Alors elle témoi>- 
gna tous les sentimens q^u'une tendre épouse 
peut marquer à un époux chéri dont elle 
a regretté la perte. Les larmes de joie, le& 
plus doux embrassemens, les plus vives ca-. , 
resses, portèrent l'attendrissement d^ns les. 
âmes séduites des spectateurs. Elle n'eut 
pas honte, pour recouvrer les vains hon- 
neurs dont elle avait joui, de se prostituer 
à un fourbe infâme dont elle connaissait 
toute la bassesse; et, irejetant tout reste 
de pudeur* cette femmey née dans les pre- 
miers rangs de la noblesse, alla partager 
la couche d'un homme tiré par le crime 
iseul du rang le plus vil. (i) On eut soin 
de répandre dans l'armée^ ^^^ ^^ ^Ue avait 



(1) Suivant OUariuft ce Eurent I«i PoIooaU qui, cHerchaQt 
tout les moyens de troubler la Russie, ordonnèrent à Ma* 
rine de reconnaître cet imposteur pour son ëpoux. 
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s tardé à marquer sa tendresse à son époiuc^ 
i6o8. c'est qu'elle craignait l'erreur d'un premier 
moment I et qu'après avoir été si long* 
temps persuadée de la mort de Dmitri, 
elle ne s'était livrée à la joie de le retrou- 
ver, qu'après avoir reçu les preuves les 
plus certaines de ce bonheur inattendu. 
Cette ruse, toute grossière qu'elle était, 
donna de nouvelles forces à l'imposture. 

Le rebelle qui, depuis la prise d'Orel, 
avait du la plupart de ses succès au secours 
que lui avait amené le Hetman polonais 
Ilouginski , et aux conseils et à la valeur 
de ce chef, en reçut encore un plus puis- 
sant, commandé parSapiéha, homme célè- 
bre par son courage et ses exploits. 

Ce chef signala son arrivée en battant 
et mettant en fuite une armée que le Tsar 
envoya contre lui: il est vrai qu'il manqua 
le monastère de Troïtsa, place alors im« 
portante, et dont il avait voulu se rendra 
maître. 

Mais s'il ne fut pas heureux dans cette 
tentative, il sut d'un autre côté corriger la 
fortune. La ville de Souzdal, malgré les 
efforts de quelques habitans iidelles à leur 
prince, se rendit aux troupes qu'il envoya 
contre elle. La viUe de Chouïa , dont les 
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princes Chouiski tiraient leur nom, et 
-quelques autres places , ne firent pas plus 1 6o8< 
de résistance. Pereslavle se donna d'elle- 
même à Timposteur, et ses habitans réso- 
lurent de le rendre maître de Rostof. Fédor 
IVomanofy condamné par Boris à l'état mo- 
nastique , sous le nom de Phîlarète, avait 
été fait métropolite de cette ville par le 
Tsar Dmitri. Sans doute, quand -il avait 
reçu de lui cette dignité, cet homme si 
noble et si courageux ne l'avait pas regar- 
dé comme un vil imposteur. C'est toujours 
une ' bassesse d'accepter les bienfaits de 
ceux qu'on mésestime. En vain on pressa 
Philarète de chercher sa sûreté loin de 
sa métropole. Ce prélat courageux crut 
que son devoir était de donner à son trou** 
peau l'exemple de se sacrifier à la patrie. 
Il exhorta les habitans à rester fidelles, 
et, faisant parler la religion dont il était 
le ministre, il leur promît la couronne 
du martyre, s'ils périssaient pour une si 
juste cause. 

La ville de Rostof ne pouvait faire au- 
cune résistance : 7 rester, c'était en effet se 
^dévouer à la mort. Cependant la plupart 
des habitans rougirent de fuir un danger 
que bravait Philarète. A l'approche de» 
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f-s rebelles de Péreslavle, renforces par un 

s6o8. corps de Polonais, il revêtit les habits pon- 

tificauxi entra > dans la cathédrale ; et^ après 

avoir administré la communion au peuplei 

il resta en prière devant TauteL 

Les rebelles ne furent pas touchés du 
courage paisible des habitans de Rostofi 
qui| sans se défendre , ne faisaient que se 
présenter à la mort. Joyeux de répandre 
sans peine des flots de sang: ils massacrè- 
rent tout ce qu'ils purent trouver dans les 
rueSy dans les maisons ; et, brisant les por« 
tes de la cathédrale,* ils firent de ce temple 
une boucherie sacrilège. Philarète encore 
plus intrépide, lorsque la mort le mena- 
çait de plus près, exhortait ces bourreaux 
il rentrer dans le devoir: sa voix ne fit 
qu'irriter leur fureur. Us le saisirent, ie 
frappèrent, déchirèrent avec mépris ses or- 
nemens pontificaux; et, l'ayant couvert d'un 
habit de moine, ils l'envoyèrent à l'impos- 
teur. Le sanctuaire fut souillé, les richesses 
de l'église livrées au pillage> et les Polonais 
arrachèrent et tirèrent au sort les plaques 
d'or qui ornaient le tombeau d*un saint 
Léonce, dont les Russes célébraient les mira- 
cles: de là, faisant des incursions alentour, ils 
se rendirent maîtres de plusieurs forteresses. 
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i Les progrès du faux Dmîtri répandirent 

I par-tout la consternation et la craint^. Les 160SL 

I villes tâchaient , par une prompte soumis- 

I sion, d'éviter de plus grands malheurs. La 

domination du Souverain ne fut plus recon- 
nue que de celles qui, trop éloignées du 
^ théâtre de la guerre , ne pouvaient crain- 

, dre aucun danger. Encore Téloîgnement ^omt • 

de Nijni-Novgorod ne put-il y maintenir 
la paix. Les habitàns de la campagne se 
I révoltèrent; le prince Viazemski leur ame- 

na des secours de Touchino, et ils assié^' 
gèrent la ville. Leur audace eut le sort 
qu'elle méritait: ils furent taillés en pièces, 
et le traître Viazemski tomba dans les fers. 
Son rang lui donnait le privilège de ne 
pouvoir être condamné que par un ordre 
exprès du Souverain : mais les habitàns n'eu- 
rent aucun respect pour ce rang qu'il avait 
déshonoré; et, sans attendre les ordres dei 
la cour, ils le pendirent comme un vil 
scélérat. 

Le Tsar était sur* tout elFrayé du dan- ut 
ger, chaque jour plus pressant, de la ca-f 
pitale : il rappela les différens corps de 
troupes qu'il avait envoyés au secours des 
autres parties de TEtat. 

Pendant qu'il travaillait à défendre sa 



omiat. 
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! 1 résidence , il reconnut qu'il n^avalt peut a 

i6o8. être pas de plus redoutables ennemb 
que les hommes enfermés avec lui dans 
les mêmes murailles. Une conspiration 
se forma; un prince Gagarin, avec quel- 
ques hommes de la première qualité, 
en était le chef. Il parait, par le reste de 
sa conduite, que, rebelle par erreur, il 
croyait conspirer contre un usurpateur en 
faveur du prince légitime. 

Les principaux conjurés se rendent à 
l'assemblée des Boïars, s'écrient que le Tsar 
est indigne du trône, et qu'il faut Ven ren- 
verser. Les Boïars, étonnés de tant d'au- 
dace, ne s'avisent pas même d'employer le 
pouvoir qu'ils tiennent de leurs dignités, 
et n^osent ni répondre aux complices de 
Gagarin, ni tenter de les punir, ni même 
leur résister: ils se lèvent avec effroi et 
se retirent dans leurs maisons. Les conju- 
rés, malgré l'horreur qu'ils excitent, persis- 
tent dans leur dessein criminel : ils arrachent 
le patriarche de son palais, et le traînent sur 
la place publique, espérant le forcer par 
la crainte à soulever le peuple contre le 
Souverain. Mais le fidelle prélat n'élève la 
voix que pour affermir les sujets dans le 
devoir. Les séditieux, conservant encore 

dans 
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dans leur fureur quelque respect pour le 
premier ministre de la religion , n'osent 1608, 
porter sur lui des mains sacrilèges, et lui 
rendent la liberté. 

Après avoir manifesté leur projet; il ne 
leur restait plus d'autre ressource que de 
tout braver et de commettre le crime pour 
éviter le supplice. Un prince Golitsin se 
joint à leur faction; Ils courent au palais, 
déterminés sans doute à poignarder leur 
Souverain. Chouiski, par son courage, s(3 
montre en ce moment digne du trône: il 
vint au-devant d'eux accompagné de ses 
gardes. Sa présence en impose aux rebelles. 
La crainte succède dans leurs coeurs à 
Taudace; ils fuient, gagnent la première 
porte de la ville, et se retirent au nombre 
de trois cents hommes à Touchino près 
de Timposteur, laissant peut-être le Tsar 
plus efîrayé de leur entreprise, que rassu- 
ré par la fidélité de ceux qui ont détesté 
leur complot. 

Le rebella apprit de ces infidelles ha- 

bitans de Moskou Tétat de cette capitale, 

et les chemins que prenaient les convois 

de vivres. Trop faible pour assiéger cette 

ville, il résolut de Tafiamer, et envoya des 

détachemens arrêter tous les transports de 
Tom. ni. 23 
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provisions. Ces nouvelles mesures eurent 
1608. le succès qu'il s'en était promis. Bientôt 
Moskou fut réduite à la famine, et le grain 
s'y vendait à un prix qu^il était impossible 
au peuple de payer. Les pauvres, chassés 
par le besoin, allaient en foUle chercher, 
auprès de 1 imposteur, une subsistance que 
le prince ne pouvait leur fournir. En vain 
le Tsar se montrait au peuple, le caressait, 
cherchait à le consoler, et à l'affermir dans 
le devoir: il ne pouvait se faire écouter 
de ces malheureux, qui ne sentaient que 
l'horreur de leur situation. 

Il était enfin menacé d'un abandon gé* 
néral, lorsqu^on vit revenir à Moskou le 
prince Gagaiin, l'auteur de la dernière ré- 
volte; mais humilié, repentant, s!o£Frant 
lui-même à la peine qu'il avait méritée, 
et rappelant au devoir ce peuple que n'a- 
guère il avait tenté de soulever. Arrivé à 
Touchino^ et croyant rendre hommage à 
ce même Dmitri qu'il avait vu régner à 
Moskou, il avait été surpris de trouver un 
inconnu, qui n'avait aucune ressemblance 
avec celui dont il prenait le nom. Hon- 
teux de son erreur, déchiré de remords, 
Gagarin, au péril de sa vie, revint dé 
tromper ses concitoyens , et son rapport 
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rétablît pour quelque temps le repos dans 
la capitale. 

Ce qui contribua le plus à y répandre 
la tranquillité, ce fîit une nouvelle appor- 
tée par Gagarin qui rendit quelques espé- 
rances aux habitans» Il leur apprit que, 
dans le camp du rebelle, on savait déjà 
qu'il venait d'arriver à Novgorod un se- 
cours de Suédois qui, vraisemblablement, 
se rendrait bientôt àMoskou* Ce secours, 
dont on espérait de si grands avantages, 
et qui ne fit; dans la suite qu'aggraver les 
maux de l'Etat, était le fruit d'une négo- 
ciation dont la chaîne des événemens ne 
nous a pas encore permis de parler. 

Lorsque le Tsar s'était vu abandonné 
de la plus grande partie des nobles , qui 
trahissant la cause de la patrie allaient 
chercher la sûreté sur leurs terres, il avait 
cru devoir appeler des étrangers à la dé- 
fense de l'Etat, et avait chargé de l'exécu- 
tion de ce dessein , son neveu le prince 
Mikhaïl Chouiski Skopin. Comme Tusage 
était que tous les traités avec la Suède 
fussent négociés et conclus par le Namest- 
nik de Novgorod, il revêtit Skopin de ce 
titre, et le chargea de demander des secours 
Â Charles IX, qui régnait alors en Suède. 

23 . 
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•—— ■ Ce monarque avait intérêt de ne pas sotif- 
i6og. frir que les Polonais, sous le nom de leur 
faux Tsarévitch, s^emparassent de la Rus- 
sie. Par cette augmentation de leur puis-^ 
sance, ils seraient devenus pour lui des 
voisins trop dangereux. 
ibi^HOi». Mikhaïl répondit à la confiance de son 
les actes de oucle. Il obtiut du mouarque suédois un 
la chaucci- secours de deux mille hommes de cavale- 

lenc. 

rie, et de trois mille hommes d'infanterie, 
moyennant un subside convenu. Ces trou- 
pes suivant le traité devaient faire toutes 
les opérations que Mikhaïl Chouiski juge- 
condu le rait convenables. Charles IX renonçait à 

t| Février. • i t • ^* 

toutes ses prétentions sur la Ldvome et 
l'Estonie; on lui abandonnait la ville de 
Koréla; les deux puissances contractantes 
s'alliaient à perpétuité contre Sigismond et 
ses enfans, et chacune d'elles promettait 
de ne pas faire la paix, avec ce prince 
sans la participation et la permission de 
l'autre. 

Pendant que ce traité se négocie à Vy- 
bourgy Pleskof se soulève, l'esprit de révolte 
tel. • miat. gg manifeste à Novgorod. Le Namestnik ef- 
frayé, abandonne cette ville, quand sa pré- 
sence 7 devient nécessaire, quand il devrait 
y rester pour encourager les citoyens 



i /îdellesi pour réprimer les factieux. Il es-'S 



\ pèi^ trouver à Ivangorod un asile plus voisin 1609* 

de la Suède: et déjà les habitans se sont 
donnés à l'imposteur. H tourne ses pas vers 
Oréchek : il est mal reçu du Voévode qu'il 
soupçonne de pencher vers la rébellion. 
Rappelé enfin par les principaux habitans 
à Novgorod y qu'il n'aurait pas dû quitter^ 
il 7 rassemble une armée, il en donne le 
commandement à Tatistchef qui le solli- 
cite, et apprend bientôt que ce Tatistchef 
est un traître, qui n'a voulu se mettre à 
la téie des troupes que pour les livrer au 
rebelle. H remet le jugement du coupable 
à l'armée même qu'il vient de lui confier. 
Jamais la justice militaire n^emploja moins 
de formalités; les soldats furieux, sans 
faire aucune information > sans chercher à 
convaincre l'accusé de son crime, se jettent 
sur lui , le massacrent, le déchirent. En 
même- temps, un partisan polonais s'appro* 
chait de Novgorod^ ravageait la campagne, 
et soumettait tout ce qui n'était pas assez 
fort pour lui résister. Mais il recula bien- 
tôt, quand il apprit que l'armée rassemblée 
par Skopin, s'avançait contre lui. 

Ce fut dans ces circonstances qu'arri- 
vèrent de livonie les troupes suédoises, 
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commandées par un homme d*origine fran- 
1609. çaise et d*une naissance distinguée, dont 
le père avait rempli en Suède les plus 
hauts emplois militaires. C'était le comte 
HaUrr. Jacques Pontus de la Gardie. Ces troupei 
n'étaient vraisemblablement qu'au nombre 
de cinq mille hommes, suivant la lettre da 
traité. C'est aussi ce que disent les histo- 
riens suédois; mais Skopin, dont la poli' 
tique tendait à rendre le courage aux ci- 
tojenSf écrivit à toutes les villes qu^il avait 
reçu un secours de quinze mille hommes. 
Cette circonstance est par elle-même pen 
importante; mais elle aide à prouver com- 
bien il faut se défier des historiens qui 
souvent I même de bonne foi| exagèrent 
les forces des armées. 
Let • iriar. Skopin ne laisse pas ce secours inutile. 
Il entre aussitôt en campagne avec les Sué- 
dois , il va soumettre Pleskof ; et s'il ne 
prend pas la ville, deux batailles qu'il gagne 
sur les habitans lui répondent du moins 
qu'ils ne feront pas de si tût des entre- 
prises dangereuses. De-là il se porte du 
côté de Tver. D'abord repoussé, mais non 
défait, il se contente de laisser reposer ses 
troupes un jour entier, fait la nuit suivante 
une attaque imprévue, et se rend maître 
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des travaux avances , après avoir fait un 
grand carnage des Polonais. Les Suédois i6ôg. 
proposent de donner Tassaut; mais Sko- 
pin, à qui les intérêts du Tsar ne permet- 
tent pas de 5*arréter, et qui, peut-être, veut 
épai^ner le sang même de ses concitoyens 
rebelles, s*oppose à ce projet. Les Suédois, 
irrités de se voir privés d'un pillage sur 
lequel ils comptaient , Tabandonnent et 
retournent à Novgorod. Après bien dos 
négociations, ils reviennent enfin se join- 
dre à Tarmée russe. On marche vers Mos- 
kou. Skopin reçoit en chemin les dépu- 
tations de plusieurs villes qui lui envoient ' 
des présens et demandent à rentrer sous 
la domination du Tsar. Il fait fortifier la 
Slabode d'Alexandre, et défait, dans une 
sortie, le brave Sapiéha iqui l'y vient at- 
taquer. 

Pendant qu'il rétablit par- tout où il se 
présente les affaires de son oncle, les ha- 
bitans de Volodimer, qui s'étaient soumis 
au faux Dmitri, rentrent dans te devoir, 
lapident leur Voévode qui veut les main- 
tenir dans leur rébellion, battent les trou- 
pes de l'imposteur dont ils venaient d'ab- 
jurer la cause, et envoient implorer la 
clémence du Tsar. 
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■M A-peu -près dans le même temps le co- 
1609. ^^^^l Bobovski, arrivé de Pologne avec de 
nouveaux secours qu^il amène à Timpos- 
tçur, blâme hautement la conduite du 
Hetman Rouginskii lui reproche de laisser 
Tarmée se fondre dans l'inaction, tandis 
qu'il aurait pu se rendre maitre de Mos- 
koU| et ne demande au rebelle que peu 
de jours pour le faire entrei* dans cette 
capitale. Ces belles promesses remplissent 
d'espérance les révoltés. Bobovski profite 
de leur ardeur et les fait sortir de leurs 
retranchemens. Les troupes du Tsar s*avan- 
cent et leur offrent le combat. La bataille 
fut sanglante: les deux partis, animés d'une 
égale fureur, montrèrent le même cou- 
rage: mais enfin les Polonais battus, et 
repoussés jusqu'à leurs retranchemens, pu- 
rent à peine s'y soutenir. 

Cependant leur perte n'était pas encore 
assez considérable pour abattre leur or- 
gueil. L'Hetman Rouginski, tous les factieux 
de Touchino, les Boïars, les nobles qui sa- 
crifiaient leur patrie aux intérêts d'un scé- 
lérat, redoublent leurs efforts contre Mos- 
kou, et veulent mettre le feu à la partie 
de la ville qui n'était construite que de 
bois. Le Tsar fait sortir contre eux une 
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grande partie de ses forces. Le combat 
dura un jour entier: les Russes fléchîrent| 1609, 
le désordre se mît dans leur cavalerie, 
leur infanterie résistait à peine; ils étaient 
menacés d'une entière défaite, et TEtat al- 
lait subir le joug d'un brigand. Mais, dans 
l'instant qui devait combler les maux de 
la Russie, des troupes fraîches sortirent de 
la ville: c'était la dernière ressource du 
Souverain. La bataille se rétablit, les re^ 
belles furent battus et poursuivis avec 
acharnement, et cette dé&itç leur ôta l'en* 
vie de s'épuiser en nouveaux efforts con- 
tre la capitale^ 

Ces avantages offraient au malheureux 
Chouiski quelques lueurs d'espérance : elles 
furent encore augmentées par la nouvelle 
qu'il reçut des succès de Chérémétef. Il 
avait mandé au secours de Moskou ce gé-i 
néral habile et courageux, qui, par ses ta* 
lens et ses vertus, avait mérité la conâance 
de la nation. Chérémétef, en se rendant 
aux ordres de son maître, avait battu le& 
Polonais qui infestaient les villes et le6 
campagnes aux environs de Nijni-Novgo^ 
rod. I) entra dans cette ville, resserrée 
chaque jour de plus près par les défen-^ 
soeurs du rebelle. Les partis qu'il envoya 
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■"souvent contre eux furent constamment 



1609. vainqueurs et revinrent chargés de butin. 
En continuant sa marche il soumit Kassi- 
mof: mais, après tant de victoires, et lors- 
qu'il touchait au but de ses travaux, battu 
sous les murs de Souzdal, il eut beaucoup 
de peine à se retirer à Volodîmer; Mos- 
kou se vit privée du secours qu'il lui ame- 
nait et qu'il venait de lui annoncer en môme- 
temps que ses victoires. 

Les troubles de TEtat ne furent guère 
augmentés par trois imposteurs qui se 
montrèrent aux environs d'Astrakhan, et 
qui ne purent se faire un grand parti. Ces 
fourbes imbécilles étaient connus; on sa- 
vait leur origine et leur état, et d'ailleurs 
aucune puissance n'avait intérêt à soutenir 
leur cause. L'un se faisait appeler Auguste 
et se disait fils du Tsar Ivan. Un autre, 
nommé Osinovin, voulait passer pour fils 
du Tsarévitch Ivan; et le troisième, qui 
se faisait appeler Fédor, se vantait d'avoir 
pour père le même prince. T^es Kozaques, 
qu'ils avaient voulu séduire, vinrent trouver 
le faux Dmitri : ils avaient déjà pendu Osi« 
no vin; ils lui livrèrent les deux autres, qui 
furent exécutés à Touchino. 

• yn autre brigand fit beaucoup plus de 
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mal; c^étsât un pajsan du domaine, nom- 
mé Khotinskii et surnommé Saikof. Il ne 1609. 
chercha point à se couvrir d*un grand nom: 
ce fut à titre de pajsan , qu'il engagea 
d*autres paysans comme lui à partager ses 
desseins et à courir la même fortune. Les 
rebelles y retranchés autour de la capitale, 
interceptaient les vivres; elle ne recevait 
plus de provisions que par la route de Ko- 
lomna. Salkof s'empara de ce chemin et 
enlevait tous les convois : il servait trop 
bien les Polonais pour n'en être pas pro* 
tégé. Un des généraux de cette nation ne 
dédaigna pas de venir à son secours , et 
les Russes furent battus. Il fut défait en- 
fin lui-même par le prince Dmitri Pojars- 
ki| grand homme, destiné à rendre un 
jour des services encore plus importans à 
sa patrie. Salkof vint demander sa grâce 
à Moskou : il ne lui restait plus que trente 
hommes qu'il amenait avec lui. 

Mais sa défaite ne rendait guère moins 
affreuse la situation des habitans de Mos- 
kou, tourmentés par la famine, par leurs 
propres séditions que leur inspirait le be« 
soin, et par les supplices qu'elle leur atti- 
rait. Tant de maux ne satisfaisaient pas 
encore la haine politique de la Pologne. 
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Les Grands de ce royaume conseillèrent à 
1609. Sigismond de renoncer à des ménagemens 
jiiië Peiia q^j ^ sans tromper ^personne, empêchaient 
de réunir assez d*e£Forts contre une puis* 
sance expirante. Ils le pressaient de déclarer 
ouvertement la guerre au Tsar , et de re* 
prendre au moins les provinces que la 
Pologne avait déjà possédées. Les affronts 
que les Polonais avaient reçus en Russie, 
la loi^ue détention de plusieurs seigneurs 
de la première distinction^ leur paraissaient 
un prétexte suffisant pour la rupture du 
traité conclu avec Godounof. Ce conseil, 
agréable au prince et à la nation, fut suivi; 

•«•piemwe. 1^ gueTTO fut déclaréo y et vingt mille 
hommes furent envoyés faire le siège de 
Smolensk ; le roi s'y rendit en personne. 

Ut. ^ iiii«i. Xja dissention se mit alors dans le camp 
de l'imposteur. On croit qu'elle fut sur- 
tout inspirée et fomentée par THetman 
Jelkovski qu'y envoya Sigismond : mais Sol- 
tykof parut en être le mobile ; il fit voir à 
ses amis combien il était insensé de se livrer 
à tant de travaux et de courir tant de dan- 
gers pour soutenir la cause d'un homme 
qui les trompait peut-être , dont les droits 
étaient au moins fort douteux, et qui, chi^ 
que }our, voyait ses affaires se ruiner de 
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pltts en plus 9 tandis qu'ils pouvaient ré* 
clamer la protection d'un monarque puis^ ifiog. 
aant. Ce discours fit impression sur leurs 
esprits : . ils sentirent que leur prétendu 
Dmitri ne pouvait se soutenir encore longt- 
temps, puisque les Polonais allaient se dé»' 
tacher de ses intérêts , pour ne s'occuper 
que de ceux de leur prince et de leur 
république^ Ils craignirent de se voir en«* 
veloppés dans sa ruine, et proposèrent à 
l'Hetman Rouginski d'arrêter l'imposteur, 
de le livrer à Sigismond, et de demander 
à ce prince son fils Vladislas pour Souve* 
rain. Rouginski reçut leur ofire avec joie^ 
et promit les bonnes grdces de son mat* 
tre à ces hommes doublement perfides, 
qui, après avoir trahi l'Etat, trahissaient 
encore le rebelle qui avait reçu leurs 
sermens. 

Le faux Dmitri pénétra les projets qu'on 
formait contre lui ; il profita de la nuit pour 
quitter son camp, et fuir à Kalouga, ac-* 
compagne d'un petit nombre d'hommes 
sur lesquels il comptait le plus. Sa fuite 
fut si précipitée, qu*il n*emmena pas même 
avec lui cette Marine, qui ne rougissait 
pas de porter le nom de son épouse. Cet 
abandon où il laissait, exposée aux insultes, 
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au danger même de la yie, une femme qui 
1609. méritait des respects de sa part^ et à qui 
il devait tant de reconnaissance, met dans 
un jour odieux la bassesse et la dureté de 
ce brigand. Un certain Plestchéef eut pitié 
de Marine, et la conduisit pendant la nuit 
à Kalouga» £lle continua d*y vivre avec le 
misérable qui venait de lui donner une 
preuve si choquante de son indifférence. 
poTMto L'évasion du faux Dmitri causa une 
sirnc». gi-ajide fermentation dans le camp de Tou- 
chino. La plupart des Russes qui avaient 
pris le parti de cet imposteur, n'étaient 
point entrés dans le projet de Soltjkof. 
Quand ils se virent privés du chef que la 
plupart d'entre eux regardaient comme 
leur Souverain légitime, ils accablèrent de 
réproches les Polonais, qui abandonnaient 
si lâchement un prince dont iU avaient 
promis de réparer les malheurs. La que- 
relle s'anima, les Polonais insultés, et peut- 
être encore plus avides de pillage que de 
vengeance, se jetèrent sur ceux qui les ou- 
trageaient, les massacrèrent, les dépouillé-, 
rent. Les Russes, ne trouvant plus de sû- 
reté dans un camp où ils étaient les plus 
faibles, prirent la fuite, et allèrent à Mos- 
kou implorer leur pardon. 
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n ne restait plus guère devant Moskou 



que les Polonais commandes par THetman 1609. 
Rouginski. Ils apprennent que Skopin ap-^^'"^**- 
proche et va les attaquer; ils se retirent, 
sont poursuivis et battus, et le métropolite 
Fhilaréte, qui était prisonnier «ntre leurs 
mains, recouvre la liberté. 

Mais Skopin, qui venait de servir si 
£dellement son oncle et sa patrie, était de- 
venu suspect à la cour. Un certain Lia- 
pounof était à Rézan à la tète d'un parti 
considérable. C'était un des* plus ardens 
ennemis du Tsan Soit qu'il eût été frappé 
du mérite de Skopin, soit qu'il eût seule- 
ment voulu le brouiller avec le Souverain, 
il avait hasardé de lui écrire , l'exhortant 
à s'emparer du trône, et promettant de 
lui en faciliter les moyens. Skopin ne vit 
dans cette lettre qu'un outrage fait à sa 
fidélité; et, dans le premier mouvement 
de sa colère, il avait voulu faire punir les 
malheureux qui la lui avaient apportée. Il 
leur fit grâce quand il eut reconnu leur inno- 
cence. Mais il avait rendu trop de services à 
r£tat pour n*avoir pas des ennemis à la cour; 
ils profitèrent de cette occasion pour lui 
nuire dans l'esprit du Tsar, déjà peut-être ja* 
loux des talens que son neveu lui consacrait*: 
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Lorsqu'il entra à Moskou avec Pontus 
1609. <le la Gardie, le peuple le regarda commb 
son libérateur. Son nom était par-tout ré^ 
pété dans les acclamations générales^ Cet 
amour de la nation ne fit qu'augmenter 
les soupçons du Tsar, qui ne fut pas as- 
sec maître de lui-même pour les dissp> 
muler. Les courtisans, habiles à pénétrer 
les sentîmens du prince redoublèrent d^in- 
trîgues pour l'irriter encore plus. Pontus 
vit le danger qui menaçait Skopin au mi- 
lieu d'une cour occupée de sa ruine. .H 
l'en avertit, et le pressa de sortir de Mos^ 
kou. Cette ville était délivrée, mais les Po* 
louais assiégeaient Smoleask ; déjà l'un de 
leurs généraux s'avançait jusqu'à Mojaïsk. 
C'était là que Skopin devait hasarder sa 
vie I menacée par de lâches courtisans, et 
leur en imposer par de nouveaux services : 
mais il tomba malade et mourut d'une 
violente hémorragie. Ssl mort ne passa pas 
pour naturelle; on crut que la princesse 
Catherine, belle-soeur du Tsar, Tavait em- 
poisonné. Le peuple, à ses funérailles, té- 
moigna les mêmes regrets qu'il avait fait 
paraître à U mort du Tsar Fédor, le der- 
nier rejeton de la tige des anciens Souve- 
rains. Chouiski affecta la plus vive douleur, 

êans 
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sans potivoir détourner , par ses larmes, 
peut-être feintes, les soupçons de ses su- 1609. 
jets, ni diminuer leur haine. 

Si Ghouiski fut coupable en effet de la 
mort de son neveu, il dut bientôt sendar 
le mal qu^il s'était fait à lui-même en se 
privant d'un général qui avait la con£ance 
des troupes et qui la méritait. II fallait op« 
poser une armée à celle qui faisait le siège 
de Smolensk. U en donna le commande- 
ment à son frère Dmitri, Tépoux de cette 
Catherine si violemment soupçonnée de la 
mort de Skopin* On devait attendre peu 
de chose des soldats sous un général qui 
leur était justement odieux. La Gardie eut 
ordre de se combiner avec Dmitri: mais il 
evait estimé Skopin, il avait aperçu la 
trame que Ton formait contre lui, il avait 
tâché de la rompre, et il voyait sans doute 
avec horreur ce Dmitri , qu'il regardait 
comme Tassassin de Skopin. Ces cîrcons^ 
tances peuvent nous faire prévoir le mau- 
vais suocës des opérations du Tsar contre 
ie roi de Pologne. 

Uarmée était encore à peu de distance ^'^^^ •""'*' 

Chamof. 

de Mo«koii, lorsque les Suédois demaa- 
'dèreot opiniâtrement leur paye« On assure 
queCbouiskâ avait remis à Pontus le subside 

nm. m, 24 
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!■ convenu par le traité, et qu'il y avait cn- 
1609. core ajoute une somme^ que ce général 
fut chargé de^ distribuer aux troupes par 
fomie de gratification. Cependant, soit que 
^ la Gardie eût dépensé cet argent pour sa- 
tisfaire son faste; soit qu'il voulut s'ea 
emparer, ou qu'il saisit ce moyen pour in- 
disposer les soldats; soit enfin qu'il ^'eût 
rien reçu; il soutint qu'il n'y avait point 
d'argent dans la caisse. Les officiers, les 
soldats marquèrent unégalmécontentement. 
Un commandant suédois iit avertir Jel- 
kovski qu'il pouvait s'avancer sans crainte, 
et qu'il n aurait à faire qu'avec les Russes. 
L'Hetman profita de cet avis, et le com- 
bat était à peine engagé, que la Gardie 
avec ses troupes passa du c<)té des Polo- 
nais. Les Russes, effrayés de cette défee- 
' tion, furent aisément vaincus. Ils retournè- 
rent en désordre à Moskou. Les Suédois 
pillèrent la caisse et le bagage; les Polo- 
nais allèrent s'emparer deMojaïsk, à vingt- 
deux lieues do la capitale; et la Gardie, 
après leur avoir laissé une partie de son 
monde, alla ravager le territoire de Nov- 
gorod , prit la petite ville de Lagodâ, 
et repassa en Suède , content du mal 
qu'il avait fait aux Russes, et se reposant 
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«ur eux an soin d'achever leur ruine. 

La faux Dmitri avait encore un parti^ i6o<)« 
et les Polonais ne voulurent point aban- 
donner entièrement cet imposteur. C'était 
un ennemi de plus qu'ils entretenaient con- 
tre la Russie, et ils seraient toujours nia^ 
très de le détruire, quand leur intérêt 
rexigerait. D'ailleurs il leur offrait trois 
mois de paye d'avance. Sapiéha le ramène 
devant Moskou. II en est bientôt chassé 
par un secours de Tatars,^ que Chouîsld 
avait obtenu du Khan de Crimée ; mais 
cela ne l'empêcha pas de se rendre maître 
de plusieurs places, et de massacrer, dit- 
on, jusqu*à douze mille hommes, dans le 
monastère de Saint -Paphnu te, qui, comme 
la plupart des maisons religieuses, était 
alors une forteresse. Les Tatars, contens xhzikii 
de leur premier exploit, dont ils atten« 
daient peu de récompense, se retirèrent 
ou allèrent se payer en ravageant . TEtat 
qu'ils étaient venus secourir. 

Le malheureux Chouiski mande lesLeLo^ai 
troupes des villes et n'est point obéi. Ceux 
de Réznn sur-tout refusent hautement de 
servir. Ils étaient excités à ce refus par ce 
même Liapounof qui, nourrissant dans son 
6oeur une ancianae haine contre le Tsar, 
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^ ûFait offert la couronne à Skopia et affeo 
^609. tait de vouloir le venger. U avait à Moa^- 
kt>u un frère nomxmé Zakluir: il le presse 
de renrerter Chouiski du trône Piu* ses 
lettres « par aes menées^ par aes regrets 
àe la mort de Skopin^ il fait par-tout des 
«nmmis au prince. Les intrigues sourdes 
de JetkoTski «raient déjà préparé une ré- 
^utien: A cominuatt d*entreteair des 
émts$aira$ dans la capitale; ses machines 
«étaient pi>é!parées et Ton peut croire que^ 
sans se montrer, il en faisait jouer tous les 
ressorts. 
1^ I m £n£ki le peuple &e soulève; il attribue 
16 10. <^ ^^^ ^^^^ I^ malheurs de TEtat; les 
Saïars ne lui pardonnent pas d'avoir ob- 
tenu la couronne plutôt par un complot 
obscur et par la faveur d'un partie que par 
«ne élection libre et légale. Ils entrent en 
négociation avec les rebelles de Touchino^ 
leur font proHaettre d'abandonner Tinipos* 
teur, s'engagent de leur ccrté à détrôner 
Chouiski, et les deux partis conviennent 
de se réiHur ensuite pour Télection d'un 
nouveau Souverain. 
jDin. Toute la ville semble animée d*un 

même esprit de rébellion. Zakiiar Lîapou- 
nof fi^ montra sur la place ^ nccompagné 
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d^une foule de mécontens. Il s'écrie qu'il 
est temps de ne plus obéir à Ghouiski : i6ao. 
tout le peuple répond qu'il faut le ren- 
verser du trône. On court tumultuairement 
au palais du patriarche Hermogène et ckea 
les Boïars; on les mène, on les traîne sur 
la place. Le patriarche conserve sa ferme» 
té au milieu du tumulte; mais le petit 
nombre des Boïars qui voudraient rester 
fidelies au Tsar, cède bientôt à la crainte. 
Les parens même de Ghouiski , se tour* 
nent contre ce malheureux prince. Voro* 
tinski) qui lui est attaché par les liens du 
sang, n'hésite pas à se mettre à la tète 
des révoltés, les conduit au palais du Tsar^ 
arrête le prince de sa main, et 1» trainc^ 
avec son épouse, dans la maison qull oc* 
cupait avant son élévation. 

Les habitans de Moskou, qui se fiaient 
à la parole des rebelles de Touchino, leur 
font dire que Ghouiski est détrôné, et qu'il 
est temps qu'eux-mêmes arrêtent l'impos- 
teur. Los paitisans de ce fourbe répondent, 
avec une raillerie amère, qpe les habicans 
de Moskou sont des tr«iltres qui ont cons- 
piré contre leur Souverain; mais que pour 
eux, sujets fidelles, ils serviront jusqu'au der- 
nier soupir celui qui a reçu leur serment. 



♦y 
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i-s Cette réponse répandit le trouble et Fin- 
]i.6xo. certitude à Moskou. Si les partisans du 
Tsar avaient su profiter du moment, il 
était peut-être rétabli. Mais, dès le len de- 
main, les principaux conjurés amenèrent 
à Chouiski des prêtres et des diacres, et 
le forcèrent à prendre Thabit monastique. 
Pour rendre son ordination Canonique, il 
faHait que lui-même fît, à haute Voix, la 
promesse. de renoncer au monde: ce mal- 
heureux prince, ferme dans l'infortune, re- 
fusait constamment de prononcer un voeu 
que son coeur abjurait: il réclamait con- 
tre la violence. Ua prince Tioufakin pro- 
nonça les voeux au lieu de Chouiski, et 
feignit de croire qu*il Tavait lié par ce 
Khakof. subterfuge puérile. Le patriarche, qui en 
sentait toute la nullité, continua de don- 
irer a Chouiski le titre de Tsar, et il trai- 
Ui\t Tioufakin de moine, parce qu*il avait 
ut.o»i«t. prononcé les voeux monastiques. La Tsa- 
ritse ne montra pas moins de fermeté que 
son époux» et Ton eut recours au même 
moyen pour la consacrer à la religion. 

Le Tsar et son épouse , rédinis à cet 
état de dégradation, furent envoyés peu de 
temps après dans des monastères différens. 
Lorsque Jelkovbki se fut rendu maître de 
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r£tat| il les conduisit à Siglsmond, avec 
Dmitri et Ivan, frères du malheureux 1610. 
Ghouiski. De là ces princes furent meniés 
à Varsovie, et renfermés. Ils y moururent, 
et les Busses répandirent le bruit que le 
Tsar et Dmitri, avaient été empoisonnés. 
ou assassinés dans leur prison. On les en- 
terra sur un chemin , et, à Tendroit o^ 
leurs corps furent inhumés, on éreva une 
colonne avec une inscription fastueuse : 
comme si c'eût été un exploit bien glo- 
rieux pour Sigismond, d'avoir gardé dans 
la captivité un Souverain déjà renversé 
du trône > «t réduit à la condition de 
moine. 

Ghouiski fut malheureux , et Pon est 
tenté de le plaindre. Mais si Ton n*a - pas 
oublié qu'il rechercha lâchement la faveur 
de Godounof , oppresseur de sa famille ; 
qu'il épousa les intérêts criminels de cet 
ambitieux; que, par un rapport calom-- 
nieux, concerté avec ce coupable ministre, 
il attira la plus cruelle et la plus injusta 
persécution sur la veuve du Tsar Ivan, et 
sur les parens de cette malheureuse prin- 
cesse : si l'on doute enfin -qu'il soit inno- 
cent de la mort de Chouibki-Skopin, qu'il 
devait aimer comme son neveu, récompenser 
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rs c<Mnme un sujet fidelle, et respecter comme 
161 o. son défenseur: alors on perdra pour lui tout 
sentiment de compassion, on ne lui con^ 
serrera plus que du mépris et de la haiiie* 
Mais il avait porté la couronne; il était» 
en qualité de Souverain, frère de Sigis- 
mond: il n'appartenait pas à ce prince de 
le punir. 
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La Russie n'avait plus de Souverain, et 
les Grands, partagés de sentimens, dln? 
clinations, de partis, n'avaient aucun pro- 
jet déterminé. Les uns étaient vendus à la 
Pologne, les autres tenaient pour Timpos- 
teur; d'autres enRn, plus sages et meil- 
leurs citoyens, souhaitaient qu'une élec- 
tion libre disposât du trône. Cependant il 
fnlLiit trouver un remède à Tai^areliie qui 
est le pire de tous les maux : les Boïars 
prirent en mains les rênes de l'Etat; les 
K\nkoL partisans du faux Dmitri sortirent de la 
ville et se rendirent au camp de Tou- 
chino. 
Lite sut L'Hetman Jclkovski^ qui était à Moja'isk,. 
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n'a pas plutôt appris la rérolution^ qu*il 
parait devant Moskou. Mais, loin de com- 1610. 
mettre aucune hostilité, il semble ne s'être 
approché de la capitale que pour en irnpo^ 
ser au rebelle qui la menaçait. Par ses 
intelligences, par ses promesses, il augmente 
le nombre des amis qu'il avait dans la ville* 
Il gagne la confiance des habitans qui ont 
le plus de crédit, il négocie avec eux, et 
leur fait «entir que le seul moyen de ter- 
miner leurs maux , c'est de se jeter dans 
les bras de Sigismond* 

Cependant un Etat aussi vaste, aussi 
puissant que la Russie ^ ne pouvait aisé- 
ment devehîr une province de la Pologne. 
La diiFérence de la religion était un autre 
obstacle, peut-être plus invincible, à la réu* 
nion de ces deux Etats. Jelkovski sut pré* 
voir et prévenir ces difficultés: il insinua 
que le roi ne refuserait pas de donner son 
£ls Vladislas à la Russie , et que ce jeune 
prince pourrait bien embrasser la religioa 
de ses nouveaux sujets. A cette dernière 
condition, 1^ patriarche lui-même approuve 
ce choix, parce qu'en effet il ne peut 
choisir qu'entre des partis plus ou moins 
fdcheux. On propose à THetnian des con- 
férences^ Enfin les Boïacs ^ . sans prendre le 
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S consentement des autres villes, promettent 
'^'^* de reconnaître Vladislas pour Souverain, 
à condition qu'il professera la religion 
grecque; qu'il ne gardera auprès de lui 
aucun Polonais; qu'avant son arrivée, les 
Polonais n'entreront pas à Moskou; que 
ceux qui se trouvent sous le commande-» 
ment de Jelkovski se tiendront à quelque 
distance de la ville ^ et qu'enfin les autres 
resteront à Mojaïsk. Ces conditions sont 
signées d9 part et d'autre, et les citoyens' 
prêtent serment à Vladislas entre les mains 
de THetman. 

Après cet accord, il n'était plus per- 
mis aux Russes de tenir pour Timposteur, 
ni aux Polonais de le secourir. Jelkovski 
fit ordonner à Sapiéha de l'abandonner^ et 
cet ordre fut aussitôt exécuté. 

Vladislas était reconnu pour Souverain: 
il semblait qu'il n'y avait plus qu'à rece-* 
voir ce jeune prince, et que la paix et le 
bon ordre allaient se rétablir dans l'Etat/ 
Les Polonais, suivant leur convention, se 
tenaient hors de Moskou et ne donnaient 
aucun sujet de plaintes: mais leur tran- 
quillité n'était qu'un piège; les mauvais 
citoyens qui leur étaient vendus et qui se 
concertaient avec eux, cherchaient un 
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prétexte pour les introduire dans la ville. 
Ils feignirent de croire que le bas peuple 1610. 
entretenait des intelligences avec l'inipos* 
leur, et voulait lui livrer Moskou; ils sou- 
tinrent que l'on ne pouvait se mettre en 
sûreté qu'en appelant Jelkovski, et qu'on 
devait avoir d'autant plus de confiance en 
ce général, qu'il servirait son mattre en 
défendant la Russie , devenue le domaine 
de. yiadislas. 

Mikhaïl Soltykof s'était mis à la tête 
du parti qui tenait pour les Polonais* Il 
avait du crédit, il était entreprenant, adroit, 
remuant, audacieux: il savait employer à 
propos les caresses, l'intrigue, les menaces, 
et se permettait même la violence. Enfin 
Jelkovski, en entrant dans Moskou, mal- 
gré ses promesses, .parut se rendre aux 
voeux des habitans. Mais ceux-ci recon* 
nurent bientôt qu'ils veni^ient de se don- 
ner un maître. Les Boïars perdirent leur 
pouvoir, après avoir gouverné pendant un 
mois. L'Hetman distribua ses troupes dans 
tous* les quartiers, se fit remettre les clefs 
de toutes les portes de la ville, et ne con- 
fia la garde des postes importans qu'à des 
troupes allemandes et polonaises. 

Il était encore gêné dans ses perfides 
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■>»■ desseias par les soldats russes cpi se trou* 
l6icw vaient en assez grand nombre à Moskou. 
Soltykof sut le délivrer de cette inquié^ 
tttde. U prétejita que Novgorod était me- 
nacée par les Suédois , et y envoya un. 
corps de troupes commandées par Ivan son 
fils. Peut-être cependant ne faut-il pas met- 
tre cette démarche au nombre de ses cri- 
mes. On verra dans la suite que ce n^était 
pas en vain qu'il craignait pour Novgo- 
rod^ et il parait quH voulait faire rentrer 
sous la domination de la Russie ce que la 
Gardie avait enlevé. 

En effet le jeune Soltykof reprit Tamiée 
suivante la ville de Ladoga : mais il fut mal 
récompensé de ce service. Les Polonais 
avaient eu le temps de se rendre odieux, 
et les habitans voulurent punir, sur le fils, 
rattachement du père pour ces ennemia 
de TEtat. Le jeune Soltykof, après sa vic- 
toire, revint à Novgorod à l'invitation des 
habitans. Mais ils ne le rappelaient que 
pour lé sacrifier à leur haine. Ils Tarrétè- 
rent, l'accusèrent de projets criminds con- 
tre la patrie et contre leur ville, et Tappli^ 
quèrent aux plus horribles tortures, sans 
en pouvoir tirer aucun aveu. II jura tou- 
jpurs> au milieu dès tourmens, que, quand 



«on père lui-même serait vtenu à la tête: 
des Polonais attaquer Novgorod, il n'au- 1610. 
rait pas balancé à combattre contre lui. 
Mais sa fermeté, ses sermens, et peut-être 
même son innocence, ne purent lui sau- 
ver la vie. On voulait sa mort, on la vou- 
lait a£Freuse; il fut empalé. 

Jelkovski, mattre de Moskoii, ne garda 
plus aucun ménagement. Il se saisit de la 
caisse des Tsars; il s^empara d'une partie 
de ce trésor, «n employa une autre par- 
tie à corrompre les umes viles qui con^» 
sentaient à se vendre, et remît le reste 4 
un paysan russe, devenu marchand, à qui 
Sigismond donna la charge de trésorier. 
Par ses exactions , par sa dureté, par se,s 
brigandages, cet avare parvenu fit encore 
plus de mal au peuple que les ennemis. 

Jelkov$ki ne négligea rien pour mettre . 
la ville en vtat de défense. Quand il crut 
que sa présence n'y était plus nécessaire^ 
il donna le commandement des troupes à 
«n Polonais nommé Gochevski, retourna 
auprès de ^Sigismond, et lui mena le Tsar 
détrôné et sa £amille. Nous avons vu quel 
^t lenr sort. 

Dès que le faux Dmitri vit que les Po* 
lonais «^étaient i^endos maîtres de la capitale, 
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et qu'il ne lui restait plus aucune espé* 
i6io* rance d'y rentrer, il abandonna son camp 
de Touchino et se retira à Kalouga« Mais 
il n'en conservait pas moins auprès de 
lui, dans sa retraite, des Kozaques, des 
Tatars et des Russes, tous également in- 
différens sur les résolutions prises à Mos- 
kou. Les Polonais, détachés de sa faction, 
n'étaient peut-être pas fâchés de la laisser 
subsister encore, parce qu'elle tenait tou- 
jours les Russes en alarmes. Il fallait le 
combattre, le vaincre, ruiner son parti. La 
patrie en fut délivrée à moins de frais. 

Ourmamet, Tsar ou Khan de KassimoF, 
se trouvait auprès de l'imposteur avec son 
fils et le prince Ouroussof, son ami. L'in- 
digne fils d'Ournamet avertit le faux Dmi- 
tri de. se défier de son père, qui avait formé 
le dessein de lui donner la-mort. LeKlian 
de Kassimof, qui avait à sa suite un grand 
nombre de Tatars, était trop puissant pour 
que son Idche ennemi osut l'attaquer ou- 
vertement. L'imposteur continua de lui ter 
nïoigner la môme confiance^ de l'admettre 
à ses. parties de plaisir; et, l'ayant mené 
avec lui à la chasse, il le conduisit dans 
un endroit reculé, sur les bords de TOugra, 
le tua de sa main, fit massacrer deux Tatars 
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qui raccompagnaient, et jeter les trois ca- 
davres dans la rivière. Après avoir commis 1610, 
ce crime, il revint au grand galop, avec 
deux confidens qui l'avaient suivi, rejoin- 
dre le gros des chasseurs dont il s'était 
écarté à dessein. L'effroi était peint sur soa 
visage. Il raconta qu'Ourmamet avait voulu 
l'assassiner, et que, n'ayant pu remplir 
son mauvais dessein, il avait pris la fuite 
du côté de Moskou. Pour rendre encore 
son récit plus vraisemblable , il £t courir à 
sa poursuite. 

Mais Ouroussof ne fut point trompé par 
ce mensonge, et jura de venger son ami. 
Un] jour que Fimposteur sortait pour aller à 
la chasse, il le suivit de près avec quelques 
hommes afKdés, le joignit à un quart de 
lieue de Kalouga, lui trancha la tète d'un 
coup de sabre; et, sans rentrer dans la 
ville, il se rendit en Grimée. 

La nouvelle de la mort du scélérat exeî*^ 
ta dans son parti moins de consternation 
que de fureur; chacun prit les armes, et, 
. comme si tous les Tatars eussent eu part 
à .l'action d'Ouroussof, ils furent impi«^ 
tojablement massacrés. Marine était en* 
ceinte. Tous les partisïins de l'imposteur 
prêtèrent serment de fidélité à l'enfaiit 
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^ qu*elle mettrait au monde. Zaroutski, Ata«- 
i6io. man des Kozaques du Don, se distingua 
par son zèle empressé. Il espérait satisfaire 
«a propre ambition, en servant celle de 
Marine. Elle accoucha peu de temps après 
d'un fiis : malheureux enfant, qui ne reçut 
la yie que pour être en naissant le chef 
d'un parti criminel, et pour la terminer par 
un supplice ignominieux, ayant Tàge oii 
Ton peut devenir coupable. 

La mort de Timposceur ne soulageait 
pas les maux de la Russie. Délivrée d'un 
ennemi, qui n^était déjà plus à craindre, 
elle en conservait un redoutable, qui agis*- 
sait à -la -fois dans sa capitale et sur ses 
frontières. Les Polonais s'étaient bientôt 
lassés de se contraindre et ne cachaient plus 
leurs desseins. 

Aussit43t que les habitans de Moskou, 
étaient convenus de reconnaître Vladislas^ 
THetman Jelkovski les avait pressés d'en- 
Voyer une ambassade au roi de Pologne, 
pour rendre hommage au prince son fils, 
€t pour régler définitivement les condi* 
tions suivant lesquelles on Télevait au 
trône. On choinit pour ambassadeurs le 
tt)étiH>polite Philarète et le prince Vassilié» 
yitch GoUtsia qui «*était distingué dans 

les 
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les commandemens militaires^ et que ie 

voeu de la nation avait appelé au trône i6io. 
après la m^ort de Dmîtrî. On leur joignît 
quelques ecclésiastiques des plus lettrés 
qu'on put trouver alors en Russie, et quel- 
ques nobles d'un rang inférieur. Ils partie 
rent le 9 septembre 1610. 

Ils furent présentés au roi dans son 
camp devant Smolensk, dont il faisait le 
siège. Cheïn, descendu d'un gentilhomme 
prussien , qui avait pris du service ea 
Russie, et embrassé la religion grecque 
commandait dans la place: il la défendait 
avec courage, et, ferme dans son devoir, 
il résistait aux sollicitations et aux menées 
de Tarchevéque, qui voulait la livrer aux 
Polonais. Sigismond fit d^abprd un bon 
accueil aux ambassadeurs: mais quand il 
osa leur proposer de lui faire livrer Smo ^ 
lensk: » Lorsque le prince, votre fils, lui 
» répondit Philarète, sera monté sur le 
» trône, il possédera non - seulement Smo- 
» lensk, mais toute la Russie. Il ne vous 
» convient point de démembrer ses Etats, ce 
Cette réponse hardie déplut à Sigismond. 
Il ne cacha pas long-temps le dessein qu'il 
avait ou de conquérir la Russie, ou de dé- 
membrer au moins les plus belles provinces 

Tom, in, ^r 
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«-■pour les unir à la Pologne. Il ne fut plus 
i6ii« question d*envoyer Vladislas àMoskou. Las 
des représentations des ambassadeurs, de 
leurs reproches, de leur résistance, il les 
fît emprisonner au mépris du droit des 
gens. On eut soin de leur re.ndre la cap- 
tivité douloureuse. La plus commune sub- 
sistance ne leur était accordée qu'au poids 
de l'or. On leur fit payer un seau d'eaa 
jusqu'à cinq roubles (i). Ils languirent 
dans cet état de souffrance neuf ans en- 
tiers, et Golitsin mourut lorsqu'il allait re- 
couvrer la liberté. Quelques membre5 
subalternes de l'ambassade, devenus infidel- 
les à leur patrie, furent envoyés à Mo&kon 
- pour y séduire leurs concitoyens et ren- 
forcer la faction des Polonais. 

Il semblait que les Russes courussent 
au «-devant d'un joug honteux. Sîgismond 
avait dans son camp une cour nombreuse 
de seigneurs russes de la*preniière distino 
tion, qui lui offraient des présens, lui ren- 
daient leurs hommages, sollicitaient des 
rangs , des fiefs , des dignités et soupi- 
raient après la dépouille des sujets fidelles 



(i) Vingi-cinq livre» do outre monnaîe. 
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qui osaient résister aux Polonais. Le roi j 

ne refusait aucune* de leurs demandes et 16 ix. 
leur distribuait généreusement ce qui n'é- 
tait pas encore en sa possession. 

Les habitans de Moskou gémissaient 
dans le plus dur esclavage : leur fortu- 
ne^ leurs femmes, leurs fiUes ne leur ap- 
partenaient plus. Des larmes méprisées 
étaient les seules armos qu'ils pussent op- 
poser à leurs tyrans ; on leur avait enlevé 

toutes les autres. On força les Boiars d*é- 

■j 

crire à Sîgismond pour lui demander en- 
core le prince son fils, et Fassurer que 
d'ailleurs ils se soumettaient à toutes ses 
volontés: c'était lui livrer la patrie, les 
lois et la religion. Le patriarche, à qui 
Soltykof tenait un poignard levé sur le 
sein, refusa seul de signer cette lettre. 

Ce pontife était plus que personne 
odieux aux partisans de la Pologne; il 
traversait tous leurs desseins, il soutenait 
1^ courage du peuple, il l'affermissait dans 
sa religion, et lui faisait voir avec horreur 
une chapelle catholique érigée dans l'an- 
cien palais de Godounof. Ses vertus et ibid n 
même ses préjugés le rendaient également y"J°'*J* 
redoutable aux mauvais citoyens. D'ail- 
leurs, telles étaient les prérogatives de S4 

a5 . 
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dignité I que son approbation et sa signa* 
x6ii. ture étaient nécessaires pour, donner du ^ 

poids à leurs délibérations et légitimer, en 
LcLomiat ^^^Iquo sorte, leurs attentats. On ne pou^ 
Tait ni le séduire par le3 promesses, ni le 
vaincre par les menaces; on résolut de 
Tassassiner à la procession du dimanche 
des rameaux. Le peuple ne devait pas être 
plus épargné que le pontife. Mais la cons* 
piration lut découverte, la procession ne 
se fit pas et le peuple resta renfermé dans 
les maisons. 

La haine des Polonais trompée, en de- 
vint plus furieuse. Us ne différèrent que, 
jusqu'au lendemain leur vengeance. Ce fut 
un jour de carnage. Toutes les rues, tou- 
tes les places, ruisselèrent de sang. Les 
Polonais et leurs complices couraient par« 
tout cherchant des victimes à leur rage. 
Les prêtres, les moines, furent les pre-. 
miers immolés. Les charmes touchans d« 
la jeunesse, Tinfirmité de la vieillesse, la 
faiblesse de Tenfance, rien ne pouvait at- 
tendrir les assassins. Le marché était rempli 
de morts et de mourans entassés. Un grand 
nombre de maisons furent livrées aux 
flammes ; les églises, les monastères, pil- 
lés, souillés y renversés; les reliques jetées, 
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dispersées; les images, à qui les Russes —1 ■ 
ignorans rendaient un culte approchant de 16x1* 
ridolâtrle, servirent de but aux armes des 
Polonais, qui jouaient entre eux au milieu 
ded cadavres. Plusieurs Boïars périrent* Un 
prince Golitsin^ frère de Tambassadeur, (ut 
assassiné dans sa maison. Le prince Po- 
jarski, couvert de blessures et privé de 
sentiment, fut heureusement emporté hors 
de la ville. Ses jours deviendront utiles à 
la patrie^ 

On dit que Sîgîsmond approuva ce mas- 
sacre, et récompensa ceux qui lui en ap« 
portèrent la nouvelle. Il ordonna de déposer 
le patriarche; on ne sait comment se& jours 
avaient pu être épargnés dans le carnage 
général: il fut dégradé, réduit à l'état mo- 
nastique,, renfermé dans le Tchoudof. On 
lui donna' des gardes. Sa vertu lui conser*» 
vaiE le plu>s gi^and ascendant, même dans 
son abjection, et les factieux tâchèrent en» 
core de se le rendre favorable. Mais la 
captivité n'avait pas abattu son courage; 
pour se venger de sa fidélités &n le laissa 
mourir de faim. En le déposant, on avait 
rétabli dans la dignité patriarchale cet an- 
cien évéque de Chypre, Ignace, fait pa- 
triarche par Dmitii. Lorsque les Polonais 



■-^ furent obligés de rendre. Moskou , il sut êe 
161 2. soustraire à hi dégradation et à la cap- 
tivité , en fuyant en Pologne où il £nit 
ses jours. 

Liapounpf, Tun des principaux auteurs 
de la. conjuration qui avait renversé Chouis-» 
ki du trône, pouvait se reprocher les maux 
de TEut: il tenta le premier de les réparer. 
Dès qu*il eut appris à Kazan la conduite 
des Polonais, il sollicita les principales 
villes de la Russie à réunir leurs forces 
contre ces ennemis perfides - qui déchi- 
raient r£tat,.pour lui donner un maitre^ 
Kalouga, Volodimer, Souzdal, laroslavle^ 
plusieurs autres villes entrèrent dans la 
confédération. Les Voévodes qui coniman-'. 
daient convoquèrent la noblesse : la levée 
des troupes se fit avec toute la célérité 
que permettait cette opération, toujours 
lente dans ces temps pu il n'y avait pas 
de service réglé. 

Enfin cette armée parut devant la car 
pitale vers la fin du printemps: les Voé-i 
Yodes la .divisèrent en. plusieurs corps qui 
occupèrent toutes les portes. Mais on s'a- 
perçut bientôt que la multiplicité des chefs 
nuisait à Tintérét commun: les ordres se 
contrariaient mutuellement; il n*y avait ni ^ 
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dans les rues ni dans les opcrations cette 
unité si nécessaire au succès. i6ii. 

Les Voévodes firent au bien de TEtat 
le sacrifice même de leur amour propre; 
on permit aux troupes de choisir elles- 
mêmes leurs chefs. Ge choix tomba sur 
Prokophei-Liapounof et sur Dmîtri-Trou- 
betskoi. Les Kozaques choisirent de leur 
côté S^routski^ ce zélé protecteur de Ma- 
rine. On était obligé d*accepter ses servi- 
ces ^ parce qu'il partageait la haine com- 
mune contre les Polonais. Ceux-ci avaient 
fait une sortie contre les Russes dès qu'ils 
s'étaient montrés devant Moskou; mais ils 
6'étaient retirés après un léger combat* 
Chaque four éclairait quelque action. Ces 
escarmouches coûtaient du sang j et les 
choses restaient à-peu-près dans le même 
état. 

Si les Russes faisaient peu de progrès 
contre Moskou ^ Sigismond n'avait guère 
plus de succès contre Smolensk. Ses trou- 
pes se fatiguaient sans abattre le courage 
des assiégés. Enfin la mauvaise nourri- 
ture, répandit dans la place le scorbut, 
maladie familière dans le Nord^et qui de- 
vient affreuse quand le principe en est 
exalté. Cependant Cheïn, privé d'un grand 
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nombre de bras , se défendait avec lu 
x6ii. même valeur. Sigismond aurait peut-être 
été forcé de lever le siège , si, parmi les 
habitans de Smolensk, il ne s'était trouvé 
un traître. 

Un nommé Dédichin parvînt à tromper 
la vigilance des gardes, et se rendit au 
camp de Sigismond. Il lui indiqua un côté 
de la ville où le mur serait facilement 
battu y parce qu'il avait été construit à la 
hdte, vers la fin de l'automne, dans le 
temps des premières gelées. Tous les ef- 
forts des assiégeans se tournent vers cet 
endroit faible; bientôt la brèche est prati- 
cable , et la viUe est prise d'assaut pen- 
dant la nuit. Un grand nombre de bour- 
geois se réfugient dans la principale église ; 
mais l'un deux, comme s'il ne voyait qu'à 
regret quelques - uns de ses concitoyens 
échapper au carnage, met le feu aux pou* 
dres renfermées dans les caves de cette 
église, qui avaient servi de magasin pen- 
dant le siège. 

Le roi, si l'on doit en croire la chro- 
nique russe, fit appliquer Cheïn à la tor- 
ture pour le contraindre à lui livrer le 
trésor, qui peut-être n'existait pas. Ce 
malheureux Boïarin supporta les tourmens 
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avec le même courage qu'il ayait montré 
sous les armes. Il fut ensuite envoyé en 161 1. 
Pologne I où y renfermé dans une aflfreuse 
prison, il supporta dix ans entiers les hor- 
reurs de la captivité avec sa femme ^ une 
fille et un iils. Les fortifications de Smo- 
lensk furent rétablies, la ville fut mise dans 
un meilleur état de défense, qu'elle n'était 
auparavant; Sigîsmond 7 laissa des pro- 
visions et des troupes y et retourna dans 
ses Etats. 

La Russie venait de perdre Tune de 
ses principales villes frontières , et n'avait 
que peu d'^espérance de recouvrer sa ca- 
pitale. U est vrai que l'ansiée russe avait 
enlevé quelques travaux du côté de ce 
qu^on appelle la YilIe-lSlanche.. Mais, après 
ce premier avantage, elle était restée dans 
Tinactioni Les chefs sentaient eux-mêmes 
la faiblesse de leurs opérations, et croyaient 
avoir besoin d'un Souverain pour y don- 
ner plus de vigueur. Us conçurent le pro- 
jet d'opposer la Suède à la Pologne, et 
de demander à Charles IX un de ses fils. 
Ils envoyèrent traiter cette affaire à Nov- 
gorod. 

La dissention régnait entre eux^ et se 
manifestait chaque jour davantage. Chacun 
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■— Youlait avoir la prééminence sur son col- 
s6ix. lègue. Troubetskoi^ peu actif et intéressé, 
ne jouissait que d'un faible ascendant. Lia- 
pounof y par sa hauteur et son insolence^ 
indisposait la noblesse qu'il osait insulter, 
et ne ménageait pas' même lesBoïars. Za- 
routski était moins un général qa*un chef 
de brigands. 11 laissait toute licence à ses 
Kozaques^ leur permettait d'insulter, de 
piller, de maltraiter les Russes avec lesquels 
il devait combattre. U était d^ailleurs bien 
loin d'entrer dans les vues de ses collè- 
gues pour le choix d'un Souverain. Amant 
déclaré de Marine , il voulait placer sur le 
trône le fils éi^ cette femme aussi basse 
qu'ambitieuse. 

Les troupes mouraient de faim; leurs 
plaintes furent mal reçues , malgré les re- 
présentations de liapounof, dont leurs 
maux excitaiept la pitié. H demandait sur- 
tout qu'on s'opposât aux brigandages des 
Kozaques, et se rendit odieux à Zarouts- 
ki. Ce misérable le fit assassiner. 

Un trait de vertu brille à travers c^s 
horreurs ténébreuses. Un noble nommé 
Rjevski, dont l'histoire ne parle que pour 
nous faire admirer sa fin, se montrait de- 
puis long-temps le plus violent ennemi de 



IlfTERREGNfi* Sq^ 

liapounof; il se fit tuer en le défendant •; 
Qu'aurait-il fait pour un ami. i6ii. 

Les Polonais j maîtres de la capitale, 
étaient en possession de Pereslayle. Sa* 
piéha, qui était venu proposer aux chefs 
devant Moskou des conférences inutiles, 
et qui avait soutenu contre eux deux com« 
bats décisifs, avait été s*en emparer; de-Ià^ 
il faisait des courses contre les -villes d*a« 
lentour. 

La Russie était trop malheureuse pour 
n'avoir pas autant d'ennemis que de voi* 
fiins. Pontus de la Gardie, qui, dans son 
expédition, avait connu toute la faiblesse 
de cet empire, pressa Charles IX de ten* 
ter au moins la conquête de Novgorod. 
Il s'approcha de cette ville, à la distance 
d'une lieue et demie. Les habitans, qui 
peut-être avaient entamé défà quelques né* 
gociatîons avec la Suède, et sollicité cette 
puissance à seconder les chefs qui corn* 
mandaient devant Moskou, crurent qu^il 
venait au secours de TËtat et ils s'aban- 
donnèrent à une dangereuse confiance. 
Odoïevski commandait en qualité de 
Boïarin: il n'avait ni prévoyance ni acti* 
vite. Boutourlin, revêtu de la dignité de 
Voévode, croyait n'avoir à craindre que 
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les Polonais. Les troupes étaient en man- 
i6ii. valse intelligence avec les bourgeois, et 
les clie£$ presque toujours ivres. Boatoor- 
lin allait boire au camp des Suédois, et les 
marchands y. faire le commerce. 

Pendant qu'on s*endormait ainsi dans 
une stupide sécuritéi Pontus cherchait les 
moyens de s'emparer de la ville. Un pri- 
sonnier promit de la lui livrer. On faisait 
très - négligemment la garde pendant la 
nuit. Ce traître conduit les Suédois aux 
portes qu'il savait être les plus mal gar- 
dées. Ils entrent sans que personne se 
doute même de leur approche. Les habi- 
tans ne s'aperçoivent de leur malheur, 
qu'aux cris des seiyinelles qu'on égorge. 
Boutourlin apprend qu^on est surpris. Au 
lieu de combattre, il court au quartier 
marchand, pille les boutiques, et sort da 
la ville. Personne ne se nlet en devoir 
de résister. 

Enfin un chef de Strélits, quatre de 
ses amis et une quarantaine de Kozaques 
se font massacrer en défendant les ci* 
toyens, qui s'abandonnent eux-mêmes. Le 
Protopope ou curé de Sainte - Sophie se 
renferme dans sa maison avec quelques 
gens animés par son courage: ils tirent 
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sur les Suédois, en tuent un grand nom- 
bre et se laissent brûler avec la maison 1611. 
plutôt que de se rendre: hommes respec- 
tables , qui ne purent servir leur patrie, 
mais qui s'offrirent du moins pour elle 
en sacrifice. 

Pendant qu*un prêtre combat et meurt 
pour l'Etat ; que le Vo'évode Boutourlîn 
s'enfuit, après avoîr volé les citoyens qu'il 
devait défendre : le Boïarin Odoïevski de- 
mande à capituler. L'histoire nomme avec 
lui le métropoUte; car aucune affaire im* 
portante ne pouvait alors se consommer 
sans l'intervention d'un chef ecclésiasti- 
que. Trois jours après la capitulation ils 
demandèrent pour Souverain un fils du roi 
de Suèdes Ils espéraient sans doute, par 
cette demande, être traités avec plus de 
ménagement. 

Dans ces cruelles circonstances, parut 
encore un nouvel imposteur. Ce fourbe 
hardi, que n'effrayait pas le sort des mi- 
sérables qui l'avaient précédé» était un 
diacre d'un couvent deMoskou:il se nom- 
mait Sidor. Il parut à Ivan-Gorod, et an- 
nonça qu'il était le même Dmitri, échappé 
aux embûches de Godounofj à la conspi- 
ration de Chouiski, à l'attentat d'Ôuroussof. 
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On ne sait ce qui doit étonner le pliis, 
i6ii. de son audace, ou de la simplicité des 
habitans. Us lui prêtèrent serment, et le 
menèrent à Pleskof. On 7 inclinait déjà 
vers la sédition ; il fut reçu avec transports. 
Les habitans firent au plutôt annoncer cette 
nouvelle à un Ataman des Kozaques, nom- 
mé Popof, qui se trouvait au camp de^ 
vant Moskou. 

Ce camp était en désordre, le mécon- 
tentement y était à son comble: la nou- 
veauté devait y plaire. Les Kozaques, tou- 
jours inconstans, toujours amis du trouble, 
firent aussitôt serment aux émissairea du 
scélérat. Plusieurs Russes suivirent leur 
exemple. Ceux qui ne dissimulèrent point 
leur horreur pour cette infidélité, furent 
maltraités, et obUgés de se retirer dans 
les villes où régnait encore la paix parce 
qu^'elles étaient éloignées de la capitale. 
Plestchéef, Béguitchef, furent envoyés à 
Pleskof, avec un griand nombre de Koza* 
ques, pour présenter au nouvel imposteur 
les hommages de Tarmée. 

Quand ils parurent devant lui, le vieux 
Béguitchef s'écria, avec toutes les appa- 
rences d'un transport de joie : » C'est 
» notre véritable Souverain , que nous 
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» avons servi à Kalouga ! « Trahissait-il sa 
conscience et la patrie? dîssimulait-îl pour 1611 
la mieux servir? Plestchéef, qui avait va 
souvent Dmitri pendant les six mois qu'il 
régna à Moskou, et qui n'avait pas moins 
connu le fourbe qui lui avait succédé, ca- 
cha son étonnement en voyant un inconnu* 
Mais il fit part de sa découverte au prince 
Khovanski , Voévode de Pleskof ; ils se 
concertèrent avec quelques personnes qui 
s'étaient laissé tromper, mais qui auraient 
rougi de servir un scélérat: Sidor fut ar- 
rêté, envoyé au camp devant Moskou, et 
pendu à un arbre. On jeta en prison ceux 
qui s'opiniatraient à tenir son parti* 

Le supplice d'un si vil criminel appor- 
tait peu de soulagement à la Russie; elle 
semblait perdue, lorsqu'un simple bour- 
geois de Nijni-Novgorod résolut de la sau- 
ver. C'était un boucher, nommé Kozma 
MInin y et surnommé Soukfaoroukin , ou 
Sèche-main. Il assemble ses concitovens. 
il les exhorte à sacrifier leur fortune , à 
vendre leurs maisons, leurs habits, leurs 
meubles , à engager , s'il le faut leurs 
femmes et leurs enfans, pour payer des 
troupes, et mettre à leur téta un habile 
général. 
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Uenthousiasme vertueuiL dont il est 
iGii. rempli passe dans toutes les âmes. Pojars- 
ki se rétablissait de ses blessures, dans une 
terre qa*il possédait à trente petites lieues 
de Nijni-Novgorod. On lui envoie une dé- 
putation, on le supplie de sauver TEtat, et 
de commander les troupes qu'on s'enga- 
geait à soudoyer. Pojaiski aimait la patrie, 
il embrasse avec joie Toccasion de la ser- 
vir. U connaissait MInin. Il TaViiit vu porter 
les armes avec honneur. 11 exige que cet 
honnête et généreux citoyen, soit chargé 
de recueillir et de distribuer les fonds. A 
peine le bruit de son entreprise s'est ré- 
pandU| qu'il reçoit des troupes de Dorogo- 
bouge, de Viazma, et du territoire de 
Smolensk; car la ville était entre les mains 
des Polonais. 

Il arrive avec cette petite armée à Nijnî- 
Novgorod, il a. le chagrin de n'y trouver 
que des fonds insuflisans. Mais les villes se 
disputent à l'envi l'honneur de contribuer 
aux frais d'une si noble entreprise, et la 
caisse se remplit» L^appàt d'une solde con- 
sidérable attire soiis son commandement 
une foule de citoyens, exercés depuis long* 
temps au métier des armes; des Strélits, 
des Kozaques, qui avaient servi du temps 

de 



de Chottiski^ viennent se ranger auprès 
d'un général qui avait la confiance de la i6ii 
nation, et qui, sur-tout, promettait de bien 
payer leurs services. Kazan ne fournit rien. 
Elle était sous le commandement d'un Ni- 
canor Ghoulguin , qui espérait à la faveur 
des troubles, se faire dans cette ville une 
domination indépendante. Il fut arrêté dans 
la suite^ et envoyé en «Sibérie. 

Ce fut alors que les Polonais et leurs 
adhérens firent mourir le patriarche Her- 
mogène, parce qu'il refusa d'écrire à Pojars- 
ki pour le détourner de son entreprise. 

Ce général part pour laroslavle. 11 reçoit 
en chemin les hommages et les secours des 
villes. Zaroutski est instruit de sa marche. U 
craint de voir renverser le parti de Marine, . 
et ses propres espérances. U envoie des 
Kozaques s'emparer d'Iaroslavle» Pojarski 
est informé de leur dessein ; il expédie 
contre eux un corps de troupes qui les dé- 
fait, et en prend un grand nombre. Lui- 
même arrive bientôt. H est reçu comme 
le sauveur de TEtat. Son armée s'était ac- 
crue sur la route. Une nombreuse noblesse 
vient briguer l'honneur de servir sous ses 
ordres. Los marchands apportent de tous 
côtés de riches contributions. Malgré son 

Tom. UL a6 
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■! impatience y il ne veut: pas s^approcher de 
i6i2. Moskou sans avoir dissipé les partis de Ko- 
zaques et de rebelles qui infestaient plu- 
sieurs contrées de la Russie. Toute» ses 
entreprises sont heureuses* U envoya des 
hommes de confiance à Novgorod pour y 
prendre une connaissance plus exacte du 
traité qu'on venait d'y conclure avec la 
Suède. U n'était pas éloigné de reconnaî'- 
tre le prince de Suède, s'il n^en pouvait 
résulter au'cun mal pour l'Etat, et si cm 
prince voulait embrasser la religion du 
pays. Ses députés lui rapportèrent qu'on 
devait avoir peu de confiance dans le» 
tnesures prises à Novgorod. Ainsi, ne comp- 
tant plus que sur lui-même, il hâta ses 
préparatifs. 
xuijkor. Alors Zarout^ki venait, dit-on, d'épouser 
Marine, toujours prête à se jeter dans les 
bras de quiconque pouvait servir son am- 
bition. Souillé de crimes' dont il né pou- 
vait espérer l'impunité qu'à l'abri du trône, 
où il comptait placer sa maîtresse ou son 
épouse ; maître de plusieurs villes qu'il 
avait usurpées; enrichi des dépouilles des 
nobles, dont il avait enlevé les ten^es et 
les trésors, après leur avoir ôté la vie : il 
tremblait à chaque nouvelle qu'on lui 
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apportait des succès de Pojarski* Teint du : 



sang de tant de citoyens qu*il ayait immo- 1612. 
lés à sa vengeance, à ses soupçons , à sa 
rapacité, un nouvel assassinat devait peu 
lui coûter après tant de crimes. uu»mi^u 

11 charge quelques Kozaques de se ren- 
dre au camp de Pojarski et d*épier l'occa- 
sion de lui donner la mort. Le plus dé- 
terminé de ces scélérats choisit le moment 
où le général y environné d'une foiile de 
peuple, faisait la revue d'une partie de ses 
troupes. Il lève sur lui le poignard; mais, 
gêné lui-même par la foule qui le presse, 
il frappe à la cuisse un soldat sur qui le 
général, est appuyé. Arrêté dans l'instant 
et appliqué à la question , il avoue son 
crime et ses complices. Le peuple et les 
'soldats furieux voulaient les lapider sur la uiikoc 
place. Mais Pojarski, sentant combien la 
clémence donnerait de poids à son parti, 
se contenta de les faire mettre en prison, utoaiâi. 

On apprend, au camp devant Moskou, 
qu'une armée polonaise est entrée en Rus- 
sie sous les ordres de THetman Khotkée- 
vitch. Troubetski presse Pojarski de venir 
au secours de la capitale. Celui-ci hâte sa 
marche. Zaroutski abandonne précipitam- 
ment son camp, et se retire à Kolomna, 

a6 . 
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emmenant à peine la moitié de sesKozaqu66.- 
1612. Troubetski vient à la rencontre de sou 
nouveau collègue; mais il ne peut obtenir 
que leurs camps soient désormais réunis. 
Ce refus brouille ces deux généraux. 11 
était cependant fondé sur la prudence de 
Pojarski; ce général ne voulait pas que 
ses troupes eussent avec les Koeaques au- 
cune communication. 

Il envoie observer la marche de Ten- 
nemi ^ et est bientôt instruit dé son ap- 
proche. On s'apprête à le recevoir; et, 
dès le lendemain y on Taperçoit en ordre 
de bataille. Pojarski, à la prière de son 
collègue, lui prête cinq cents hommes de 
*i Août, sa meilleure cavalerie et engage le com- 
bat. Ses cavaliers ne pouvaient enfoncer 
les Polonais; il les fait combattre a pied. 
Troubetski reste dans Tinaction. Les trou- 
pes que Pojarski lui a prêtées reçoivent 
mille outrages de la part des Kozaques. 
Elles frémissent de se voir inutiles; et, malgré 
les ordres de Troubetski, elles sortent de 
son camp, et volent au combat. Ce renfort 
décide la victoire : THetman est battu, 
laisse mille hommes sur la place et un grand 
nombre de prisonniers. Cette action dura 
depuis midi jusqu'à sept heures du soir. 
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11 y eut cependant le lendemain une 



escarmouche, dont l'avantage ne fut pas 1612, 
du côté des Russes. Les deux armées se 
reposeront pendant deux jours. Mais, dès »4A*bl 
le grand matin du troisième jour, les deux 
généraux ennemis firent leurs dispositions 
pour le combat. Il ne tarda pas à com- 
mencer; L*Hetman> avec toute la force de 
sa cavalerie, prend ea flanc celle àes Rus- 
ces, renfonce, la repousse, la précipite 
dans la Moskva. A peine Pojarski peut te- 
nir ferme avec son infanterie. H presse en 
vain Troubetskî de le scmtenir, et ne peut 
obtenir <ju*il sorte de ses retranchemens. 
Ses Kozaques refusent opiniâtrement de 
combattre. Le trésorier du monastère de la 
Trinité, qui se trouvait auprès de Pojarsld, 
va les prier de ne point abandonner TEtat 
aux étrangers, et leur promet une riche 
récompense, prise sur la caisse de son 
couvent. Au mot de récompense, ils pren- 
nent les armes. L*avarîce anime leur cou-* 
rage: ils tombent sur les Polonais, qui déjà 
se croient victorieux, les pressent, les pour- 
^ivent, enlèvent leurs retranchemens, et 
se rendent maîtres de leur bagage- Mînin 
donne dans cette journée des preuves de 
son ancienne valeur. Il aperçoit des 
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5 Polonais rangés en bon ordre au-delà de 



i6ia« la Moskya: il demande, il obtient le coni- 
mandement d'un corps de troupes, passe 
la rivière, attaque et renverse les ennemis, 
dont la plupart se noient en prenant la 
fuite. On continua toute la nuit à faire 
un grand feu d'artillerie et de mousquet- 
terie, et^ dès le lendemain matin, l'Het- 
man, désespérant de réparer ses mauvais 
auccès, s'éloigna de Moskou. 

U aurait du moins trouvé quelque con- 
solation dans sa défaite, s'il avait pu jeter 
des provisions dans la viUe. Mais Pojarski 
la fit entourer d'un fossé dont les deux 
extrémités aboutissaient à la M oskva. Ainsi 
l'expédition de THetman, après avoir càùté 
du sang à la Pologne, ne fit que diminuer 
le crédit de son roi, et relever les talens 
de Pojarski. 

Celui-ci continua de tenir Moskou blo- 
quée, sur que la famine Ten rendrait maître. 
Héconcilié avec Troubetski , ils convinrent 
enfin de réunir leurs efforts pour l'intérêt 

ta octobn «commim. Leur dissention avait servi les 
étrangers; leur réunion assura le salut de 
l'Etat. Les Kozaques prirent d'assaut le 
quartier qu'on appelle la ville Kicai et firent 
un grand carnage des Polonais: les autres 



1^ parties âe la ville ne se rendirent pas en- 



core: les habitans^ exténués par le besoin, 1612. 
continuaient à se défendre : c^ëtaîent des 
mourans qui rassemblaient les restes de 
leurs forces pour donner aux autres la mort. 

Enfin il fut convenu qu'on ferait sortir 
les femmes; les Boïars prièrent Pojarski de 
les recevoir et de les garantir de toute in- 
sulte, lie général n*examina point si cette 
condescendance» qui diiDÎnuait le nombre 
des bouches inutiles, n'était pas contraire à 
ses intérêts, en Fendant moins sensible à 
Moskou le défaut de subsistances ; il n'é- 
coûta que Thumanité: lui-même alla au-de- 
vant de ces femmes^, défigurées par lô tour- 
ment d'une longue famine; il reçut avec 
honneur les épouses des nobles et des BoKars^ 
et les remit toutes entre les mains des amis 
ou des parens qu'elles avaient dans son 
armée:, de -là elles furent conduites dans 
des villes ou des villages où elles n'avaient 
aucun danger à courir. 

Les Kozaques, à qui on n'avait pa^ per- 
mis de les tuer et de les dépouiller, furent 
révoltés de cette discipline sévère, qu^ils 
traitaient d'injustice. Ils regardaient le vol 
et le meurtre comme un de leurs droits* ' 
Ils voulurent plusieurs fois attaquer l'armée 
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de Pojarskii et Ton ne put leur en impo- 
x6i2. ser que par la crainte. 

Enfin les Polonais et les Russes de lear 
parti, réduits à la dernière extrémité , fu- 
rent obligés de se rendre sous la simple 
promesse qu'on leur laisserait la vie. Sol- 
tykof, trop coupable pour espérer aucune 
gràcOi parvint à se sauver et se retira en 
Pologne. Un régiment polonais» en sortant 
de la ville, ne put éviter de tomber entre 
les mains des Kozaques, et fut taillé en 
pièces. Pojarski fut obligé d*employer tous 
ses soins pour éviter un plus grand carnage: 
ses troupes eurent autant de peine à dé- 
fendre la ville contre les Kozaques que 
contre des ennemis; encore ne put-on les 
empêcher de piller la caisse. 

Les généraux, devenus maîtres de Mos- 
kou, oublièrent combien les assiégés avaient 
été coupables, en voyant les maux qu'ils 
avaient soufferts. On n'apercevait que des 
spectres hideux, faibles, chancelaiivS^ minés 
par dixrhuit mois de misère^ couverts de 
haillons, et portant sur le visnge la pdieur 
de la mort. Heureux s'ils s'étaient résignés 
à tant de souffrances pour une cause plus 
juste! Forcés par le besoin à vaincre une 
répugnance plus forte chez les Russes que 
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chez aucun peuple de l'Europe, îls avaient 
d*abord mangé les chats, les chiens, les 1612. 
rats. Privés enfin de cette ressource dé- 
goûtante, et toujours plus tourmentés par 
la faim, ils avaient dévoré des cadavres, et 
les morts avaient été privés de la sépulture 
pour servir à la nourriture des vivans. On 
trouva même dans plusieurs maisons des 
saloirs remplis de chair humaine. On avait 
vu, dans Jérusalem assiégée, une femme dé- 
vorer son propre fils; on avait vu, dit- 
on, les Parisiens broyer des os de morts 
et s'en faire un pain meurtrier; mais jamais 
rhistoire n*avait parlé d'un si affreux ap- 
provisionnement. 

Sigismond ne savait pas encore qu^il 
avait perdu Moskou: on saisit une lettre 
par laquelle il exhortait les assiégés à con- 
tinuer de se défendre, promettant de venir 
bientôt à leur secours ; il leur apprenait 
qu'il était déjà à Viazma. 

Cette nouvelle répandit Teffroi parmi 
les Grands et le peuple. On n'avait pas en- 
core eu le temps de réparer les fortifications, 
de renouveler les munitions de guerre, de 
poiurvoir à la subsistance d'un peuple, me- 
nacé de se voir encore renfermé dans ses 
murailles et réduit aux mêmes extrémités 
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dont il était à peine 5ord. Oa envoya dans 
i6a2^ les villes solliciter des renforts, sans sayoir 
comment on nourrirait ces nouvelles trou- 
pes qui devaient affamer la ville qu*elles 
viendraient dëfeodre. 

La terreur augmenta quand on sut que 
déjà Sîgtsmond s^ét^it avancé jusqu'à Volok- 
Lamskoi, à vingt-deux lieues de Moskou, et 
qu'il envoyait des troupes contre cette capi^ 
taie sous le conunaudement du jeune Jel- 
kovskL Qes justes craintes ne produisirent 
cependant pas le découragements On sentit 
tous les maux dont on était menacé; mais 
pour tenter de les prévenir. Une armée, sans 
doute peu nombreuse^ fut opposée à celle de 
Jclkovski,^ qui vraisemblablement n*était 
guère moins faible* Le Polonais fut repoussé: 
il Gt prisonnier un ofiicier de man^ue^ non> 
mé Filossofof. Il était Stolnik; cette dignité 
répondait a-peu-prës à celle de Chambellan^ 
Ijitcrrogé par JelkovsKi» il assura que Mos- 
kou éttiît bien approvisionné et en état de 
faire une défense vigoureuse ; conduit au roi 
il persista dans la même réponse. 

Ce fut encore moins ce rapport qui empé^ 
clia Sigismond d'aller jusqu'à Moskou^ que sa 
propre faiblesse. Il est vraisemblable que, 
malgré le mauvais état de la capital e^ il Pam^ait 



Fnterregns* 4rî 

attaquée sans succès, puisqu'il ne put même . 
soumettre la petite ville de Volok-Lamskoi : 1612. 
trois fois il 7 donna Tassaut et fut autant 
de fois repoussé. Obligé de faire sa re- 
traite, il vit périr de froid et de misère la 
plus grande partie de ses troupeSi, 

Les Grands rassemblés àMoskou font an- 
noncer dans toutes les villes qiie TEtat est 
délivré de l'oppression des étrangers. Par- 
tout la joie succède à la crainte. Il restait ea* 
core à la Pologne des partisans : mais leurs 
lettres furent interceptées, leur trahison fut 
connue et ils cesrèrent d*étre dangereux. . 

Cependant on ne pensait pas que les 
Polonais renonçassent paisîblemenjt à leurs 
espérances. Il fallait rendre à TËiat sa vi- 
gueur en lui donnant un cb^f, et Von s'oc; 
Gupa de Télection d'un Souverain. 

IVlais Novgorod, le berceau de la lu^ 
tion, passait sous une domination étrangère. 
Nous avons vu Pontus s'emparer de cettç 
ville par surprise, et les citoyens,, complai- 
sans pour leur vainqueur, lui demander 
pour Souverain Charles-Philippe^ le second 
fils de Charles IX. Ce monarque eût été 
flatté, sans doute, de procurer, à si peu de 
frais, un trône au plus jeune de ses fils. 
Mais il mourut peu de temps après I4 
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conclusion de ce traité. H eut pour suc- 
16 12. cesseur son ills aîné^ Gustave-Adolphe , ea 

qui TEurope depuis reconnut un héros. 
Mniur. Les habitans de Noycorod pressèrent 

ftotch et ^ ^ '^ ' 

vccev. souvent le nouveau roi de leur envoyer son 
frère; mais Gustave eât vu d\in oeil jaloux 
la couronne de Russie sur la tète de Phi- 

J lippe. Il écrivit que lai-méme passerait bîen- 

i6i3. tôt à Novgorod. On n*eut pas de peine à 
s'apercevoir qu'il voulait faire de cette 
contrée une province suédoise. Ce dessein 
ne pouvait plaire aux Novgorodiens. Aussi 
ne firent-ils aucune démarche pour que le 
prince de Suède fût compris parmi les can- 
didats pour Pélectîon qu*on préparait. Ib 
prirent même la résolution de se joindre 
an reste de la Russie, si le nouveau Tsar 
avait assez de forces pour chasser les Sué- 
dois et rétablir les anciennes limites. 

Avant de terminer lliîstoire des troubles 
dont la Russie fut agitée pendant près de 
trois ans d*anarchîe, voyons ce que devint 
Zaroutski, ce chef de Kozaques, qui doit à 
ses liaisons avec Marine cette honteuse célé- 
brité qui s'acquiert par le crime. Nous Pa- 
vons vu abandonner son camp et la plus 
grande partie de ses troupes à Papproche 
de Pojarski. U prend en passant Marine 



et son fils à Kolomna et porte le rayage 
dans la principauté de Rézan. H veut en- i6i3. 
cuite se rendre maître de Péreslavle et est 
entièrement défait par le Voévode Bou* 
tourlin. II fait encore du mal dans sa dé* 
tresse; il pille, il brûle les villes qu'il trouve 
sans défense, il en fait mourir les comman- 
dans. Opiniâtre dans sa révolte, même après 
l'élection d'un Souverain, il surprend As tra-. • 
khan, il en fait périr le Voévode et tient 
les habitans dans l'oppression. Son union 
avec les Kozâques de Terki le rend plus 
redoutable. Trop faible cependant pour 
résister aux troupes qu'on envoie contre 
lui, il fuit sur les bords de Tlaïk. Pour- 
suivi jusque dans ces déserts, arrêté et 
conduit à Moskou avec Marine et son fils> 
il fut empalé. Le fils de Marine fut pen- 
du. Il n'avait pas encore trois ans (i): de 
quoi pouvait-il être coupable? Il faut 



(0 Suivant le prince Stcberbatof, dan^ son histoire des im« 
pocteurs, Maiiae fut amenée à Moskou en i6i5. La chronique 
des troubles deRussie^et te prince Kht kof, indiquent la même 
date. C*e9t par une erreur démeniie par les ialts. que que'(|UKs 
écrivains rapportent ce£ événement à l*annéei6J3. Main quand 
on adopterait leur opinion, le fila, de Maxine aurait encore eu 
moins de douze ans, et Texcesslve rigueur de $ei ju^cs nt 
serait guère moins révoltante. 
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Ml . plaindre le conseil du jeune Tsar, s'il crut le 

i6i5* gouvernement assez faible pour que le sup- 
plice d^uti enfant fût nécessaire: ou plutôt il 
faut toujours détester cette farouche politi- 
que dont on a trop souveilt suivi les maxi- 
mes; politique sanguinaire par timidité, 
toujours • prête à sacrifier rinnocent à ses 
lâches craintes^ 

Marine était criminelle* mais elle tenait 
aux premières maisons de la Pologne, elle 
fut traitée avec plus de douceur. Condam- 
née à la prison , elle n'y vécut pas long- 
t-emps. Si ses jours furent avancés en secret, 
du moins lui épargna-t-ou Tignominie du 
supplice. On ne peut s'empêcher de haïr 
son caractère, de mépriser fies moeurs et 
d'admirer son courage. 

La suite du sujet nous a fait anticiper 
6ur les temps. Retournons à Moskou et 
voyons ce qui s'y passa lorsque la tran* 
quillité fut rétablie. 

Fin du Tome troisième. 



